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PRlíFA CE

Júprouvc le besoln de fuire id une légerc pr éface ;
je pl'ie qu'on me pardonnc, paree que c'cst la

plocmicre fois.
/ AUMi bien voudrais-]c mcure ¡ tout de salte en n"t!

garde contre mOll 1livl'c üñ",!11i'eS'{jrñild rí-iómlJl'c de
JUl1T1\ f'~r~l,l.n~_ pour lcsqucllos il n'n pas élé écrí t. Ou'on

no s'auende )las n y trouver des considé rations sur
la politiquc du Maroe, son avenir, el sur les moycns
(IU'iI y numl t de l'entratncr dans le mouvcmcnt
moderno : d'abc rd, cela ne m'íut érosse ni nc me
regnrdc, - el puis, surtout, le peu que j'en pense
est dlrectoment au rebours du sens commun.

Les d étaíls intimes que des clrconst..mees partlcu ­
lieres m'ont r évélée, sur le gouvernemcnt, les
haroms el la cour, je me suis méme bien gard é de les
donner (lout en les approuvant dans roan rol' ínté­
rleur), par craínte qu'il n'y eOl IAmatiére Aclabau-
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dorios pour quolqucs imbéciles. Si, par hasard, les'
Mat'Oc.1ins qui m'ont recu nvnient la curiosité de me
Jire, j'cspére qu'au moins ils appr écíeraiont ma di ­
CI'Hc reserve.

El encere, dans ces puros descriptions auxquelles
j'ai voulu me borner, suis-je tres su pect de part ía­
lilé POI\I' ce pays d'Islam, moi qui, par je ne sais
qucl phénomene d'atavisme lointain ou de préexis­
tence, me suis toujours sentí l'ñme 11. moilié nrabe :
le son des pclilcs ñütcs d'Afriquo, des tam-tams el
des castagnettes de fer, révcillo en moi comme des
souvenirs insondables, me charrue davantage que les
plu savnntos harmonios i le moindrc dessin d'ara­
bosque, elfacé par le temps au-dossm de quelque

I 1
porto nntiquo, - el mémo sculomónt la simple
chnux hlanche, la vleillc chaux blañcho joléc en
suáire sur quolquc rnuraille en ruine, - me plonge
dans des réverics de passé mystérieux, fait vihrer en
moi jo ne sais quello ñbre cnfouic¡- el la nuit,
sous ma lenle, j'ai parfois prétó I'oreille, absolument

_ captivé, Irémissant dan mes dessous les plu: PI'O­
Ionds, quand, par hasard, d'unc lenle voisinc m'ar­
rivaicnt deux ou troi notes, gréles el plainlives
commo des hruiís de gouttes d'eau, que quolqu'un
de nos chameliers, en demi-somrneil, tirait de 5..1.

petito guitare sourde...
11 est bien un peu sombre, cet empire du Moghrcb,

el 1'0n y coupe bien de temps en temps quelques
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tetes, jo suis forcé de le recoanattre ; cependant [e
n'y ni rencontré, pour roa part, que des gene hespí­
talicrs, - pout-étre un peu lmpén étrables, maíe
souríants el courtois - m éme dane le peuple, dans
les joules. El cheque fcis que j'ai t1ché de dire ~

mcn tour des chosce gracicuses, on m'a remcrci épar
re joli geste arabo, qui consiste ~ mctt re une main
sur le oeur el ~ s'incliner , avcc un sourirc décou­
vrant des dente tres blanches.

Quanl a S. M. le SuI1.1.n, jc lui sais gro d'é tre
leau ; de ne vouloir ni parlemenl ni presse, ni
rhemins de Ier ni routes ; de monlcr des chevaus
supcrbcs ; de m'avoir donn é un long fusil gaml
d'argrnl el un gm nd sabré damasq uiné d'or . J 'ad-
' .uure son haut el lranquillc dédain des agitatíons
conlcmporaines ; comme lul, jc pcnse que la foi des

l- ll llcien.~ jours ,"qul fail encoré des martyrs el des
prophetes, est bonne ~ gardcr el douce aux hommes
a l'hec re de la mort. A quoi bon se donner tant de
peine pour tout ebnnger, pour comprendre el cm­
1lra."."Cr tant de choscs nourcllcs, puisqu'll faul
mcurir, puisquc Iorcémcm un jour iI Iaut rálcr
quetque part, nu solcll ou a l'ombre, II une heure
filie Dieu scul connatt 'T Piuló!, gardons la tradiLion
de nos peros, qu i scmblc un peu nous prolonger
nous-rnémes en nous lianl plus intimement aux
honunes passés el nux hommes a veni r. Dans un
vague songa d'etemit é, vlvons insouciants des len-
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demains terrestres, el laissons les vieux murs so
fendre au soloil des ót és, los hcrbes poussor sur nos
toits, les hélcs pourrir a la place oü elles sont tom­
bées. Laissons loul, el jouissons seulement au pas­
sage des choses qui ne trompent pas, des bellos cr éa­
tures, des beaux chevaux, des beaux [ardins et des
pnrfums de Ileurs., ;

Done, que ceux-lá seuls me -suivent dans mon
voyage, qui parfois le soir so sont sentís frémir aux
premieres notes gémies par des petítes ñútes arabos
qu'accompagnaicnt des tambours. Ils sont mes
p,areils ceux-la, mes paroils ol mes fréres; qu'íls
mon lenl avec moi sur mon cheval brun, large de
poilrino, ébourlñé a tous crirls j a travrirs des pinines
sauvages tapissées de fleñrs, a travers des déserts
d'iÍ'is et d'asphodéles, je les menerai au fondode ce
vieux pays immobilisé sous le soleil lourd, voir les
grandes viJIes mortes de la-bas, que berce un éternol
murmure de priores. . .

Pour ce qui ost des nutres, qu'i\s s'épargnent
l'ennui do commencer a me lire j ils ne me com­
prendraient pas j jo leur ferais l'elfet de chanter
des choses monotones el confuses, enveloppées de
réve.. , .

PIEnnE LOTI.
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26 mars 1889.

Des cótes sud de l'Espagne, d'Algésiras, de Gi­
braltar, on apercoit la-has, sur l'autre rive de la

mer, Tánger la Blanche.
Elle est ltout prés de notre Europe, ceue pre­

rniére ville marocaine, posée comme en vedette sur

la pointe la plus nord de I'Afrique ; ~n trois ou
quatre heures, des paquebots y conduisent, et une
grande quantité de touristes y viennent chaque
hiver. Elle est tres banalisée aujourd'hui, et Ic­
sullan du Maroc a pris le partí d'en faire le derni­
abandon aux visileurs étrangers, d'en détourner
ses regards comme d'une ville íníldéle.

Vue du large, elle semble presque riante, avec
ses villas alentour báties a l'européenne dans des

jardins; un peu étrange encore cependanl, et res­
1
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tée bien plus musulmane d'as pect que nos villes
d'Algéric, avec ses mure d'une neígeuse blaucbcur,

r so. haute casbah créneléc, el ses minarete plaqués
de víeilles Iatences.

•• •
C'est curieux méme co11?'me J'impreseion d'arrívéc

est id plus salslssante que dans aucun des eutres
porte africains de la l\lCdilerran~e . ~ laJgré les 10u­
rístes qul d ébarquent avec moi, malgré les quel­

",,,,...gues cuseígnes írancaises qui s' étalent .;k. el la. de-
" .t vant. des hótels ou des bazars, - en mettent pied

l
' a erre aujourd'hu i sur ce quaí de Tánger au beau

. ' sol~i1 de midi:~ j'ai :Ie' sentimcnt d'un rccul subit

I:JunU\ nI "¡ ~,,t~ye~ les temps antérlcurs ... Commc c'est loin
: tout a ccup, l'Espague OU r on était ce malino le

cbemln de Ier, le pnquebct rapidc el confortable,
l' époque oú l'on croyait vlvrel ... Id , il Y a quelque
chosc comme un suaire blanc qui tombe,' étclgnant

les bruits d'allleu rs, arrétant toutes les modernes

agltatlous de la víc : le vieux suaire de 1'ls}am,
- qul saos doute va beaucoup s' épaissir autour de

.nous daos quelques jours quand nous nous serons
enfoncés plus avant daos ce pays sombre, mais
qui est déja sensible des I'abord pour nos ~magi.

- nations fratchemeut émculues d'Burope.
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Deux gardes au service de notee ministre, Sélem

et Kaddour, parcils 11. des figures bibliques dans
leurs ](;>ngs vétements de laine ñcttante, nO\fs at­

tendent au d ébarcadere pour nous conduire 3. la

Icsatiou de France.
115 nous précedent gravemeot, écartanL de noLre

route, avec des bátons, les innombrables petils ánes

qui remplaeent ici les camlons et les chariots tout 3.
{ait Inconnue. Par une sorte de vote élroile, nous

montons 11. la ville, entre des rangéee de mu rs eré­

nelés, qui s' étagent en gradins les u~s au-dessus ­

des autres, tristes et blnncs comme des neíges mortes .

/ Lcs pasean qui nous cro íscnt, blancs aussi comme r
f r I Ij.-' I ,¡ 1"'\

les m UN, tratnect saos bruit leurs babouches su r

IUI11la fpoussiére,l a.vec une majestu eusc Ineoucíance,

el, rico qu 'a les voir ma rcher, 00 devine que les

empressements de notre siécle u'ont pas prise

sur eux.
Dans la. grande me, qu'il nous raut traverser, il

y a bien quelques boutiques espagncles, quelques

affiches Irancaises ou anglai ses, el, la la foule des

burnous, se m élent, hélas I quclques messleurs en

casques de líége ou quelques gentilles misses voya- ....

geuses, eyant des coups de soleil sur les joues.
Mais, e'eet égal, Tángerest encere tres árabe, méme
daas ses quartiers marchands,

I

I,
!
I

i
I

i
!
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Et plus loin - aux abords de la légatíon de
• <

Franco oü l'hospitalíté m'est oíferte - commence

le dédale des petites rues étroites ensevelies sous la

chaux blanche, demeuré intact, comme 'au vleux
temps.



Il

"r:c soir de ce méme jour d'arrlvée, au coucherr ~dd soleil, je vais faire roa premiare visite lt uotre r
I camperncnt de route, quiEse prepare la-bes, en

JUn.de~.rs des ¡.:murs. sur une hauteur assez solilaire
dommant Tánger, . . .

C eet tout une petite ville n ómade, déja montée,

déja habiléc pa~ nos árabes d'escorte; alentour,
nos chevaux, nos cbameeux, nos mutes de caarge,
enlravés par des cordes, paissent une herbe rase,

tres odorante ; 00 dirait une tribu quelconque, UD

douar¡ I'ensemble exhale une Corte odeur de Bé­
douin, el des chants tristes en voix de fausset, des.

sons grélee de guitare, eorteat de la lente des _
chameliers.

e 'esL le sullan qui a envoyé tout cela au ministre,



Je reviens 11. Tangerpar la place du Grand-álarché,
qui est un peu au-dessus de la vllle, a l'extérieur
des vieux murs crénelés el des vieilles portes ogi-

AU ![AROC.6

matériel, hétes el gens. Je regarde l ónguement ces
personnages el ces choses, avec lesquels il va Ialloir
se íamiliariser el vivre, qui vont bíentót s'enfoncer
avec nous dans ce pays inconnu.

La nuiL qui víent, le vent freid qui se leve au .
crépuscule, accentuent - comme il arrive toujours
- l'impression de dépaysement que ce .l\Iaroc m'a
causée des l'abord,

Le ciel du couchant est d'une Iimpidilé profonde,
dans des [aunes pules extrérnementfroids i Tanger,
qui parait dans le lointain, sous mes píeds, semble

- li cette heure un' éboulement de cubes de pierres
sur une pente(de monlagne i i ses blancheurs, en

J J r, I 1" I

s'obscurcissant, I tournent au bleuátre glacé i au
dela s'étend la mer d'un bleu sombre i - au dela

1
encore, en silhouette d'UD gris d'ardoise, se dessine
l'Espagne,l'Europe, une proche voisineavee laquelle
ce pays, parait-il, ' fraye le moins possible. El .
cette pointe de notro mondea nous, que j'ai quittée
il y a quelques heures a peine, vuo d'ici me
fait l'effet tout ll. coup de s'étre effroyablemenl
reculée,
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vales. Il Y fait presque nuit. Par terre, sur une éten­
due d'une :centaine de métres carrés, il .y. a une
couche de choses brunes qui grouillent faiblement: ­
chamcaux agenouillés, préts 11. s'endormir, péle­
mélo avec des Bédouins et des ballets de marchan- _. .
dises; caravanes qui sout parties peut-étre des
confins du 'désert, par les routes dangereuses et
non tracées, pour venir [usqu'ici oü Iinit la vieille
Afrique; jusqu'ici, en face de la poinle d'Europe,
au seuil dé notre civilisation moderne. .Des bruits :
de voix hurnaines tres rauques et des grognements "
de bétes s'élevent de ces masses confusos qui cou­
vrent le sol de la place. Devant un petjt feu, qui
ñambe jaune, au milieúd'un cercle de gens aceroú­
pi!';, un sorcier négre chante doucement et bat du
tambour. L'air de la nuít, de plus en plus frais,
promene des exhalaisons fauves. Le ciel s'étoile «

parlout, daos une limpidité profonde. EL voici
qu'une grande musettc arabe commence 11. gémir, ;;
dominant tous les autres bruits de sa voix aigre _
et glapíssante... Oh! j'avais oublié ce son-la, qui, ­
dcpuis pas mal d'années, n'avait plus glacé mes
oreílles 1... Il me fait frissonner, et j'éprouve alors
une tres vive, tres saisissante impression d'Afrique;
une de ces impressions des jours d'arrivée, commc
on n'en a déj~ plus les lendemains quand la faculté

I
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.... de comparer s'est émoussée au contact des choses
nouvelles,

Elle contin úe, la musette, avec une sorte d'exal­
tation croissante, son air monotone. qui déchire ;
je m'arréte pour mieux l'entendre j iJ me semble
que ce qu'elle me chante la, c'esll'hymne des ternps
anciens, l'hymne des passés morts... El"j'ai un ins­
tant de plaisir élrange a songer que je ne suis
encore ici qu'au seuil, qu'á l'entrée profanée par
tout le monde, de cet empire du Moghreb 'oü [e'
pénétreraí bientót j que Fez, but de notre voyage, est

loin, sous le dévorant soleil, au fond de ce .pays
immobile et fermé OU la vie demeure la méme
aujourd'hui qu'iI y a mille ans; I Ji..
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Huit jours d'attenl~, de préparatifs; de retarda.
Pendant celte semaine. passée a Tanger, nous

avons fait de nombreuses allées et venues, pour
., r- "1

examiner des tentes, ~hoisir et essayer des che-
vaux ou des mules. Et bien des fois, nous sommes
montés sur la. hauteur la-has, oü notro carnpement
s'est augmenté peu á.peu d'un nombre .considérable
de gens, el d'objels, en face toujours des cótes loin­
taínes de I'Europe,

Enfin le d épart est ííxé a.demain matin , _

Depuis hier, les abords de la légation de France
ressemblenl a un lieu d'émigration ou de píllage,
Les petites rues tortueuses el blanches d'alenlour
sont encombrées de ballols énormes, de caisses par

eentaínes i tour cela recouvert de tapis marocains

a rayures multicolores et lié de cordes en roseau. ­
1.
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4 nvril.

Pour garder n03 innombrables bagages, nos

- gens ool couché dans la. me, effondrés dans leurs,
humous, la téte cachee sous leurs capuchons, sem­
blables a d'íuformes las de laine griseo

A poinle d'aube, tout cela sort de sa torpeur
accroupíe, s'éveille et s'agite, D'abord des appels

timídes, des pas incerlains de gens qui dorment

encore; puis bientót des cris, des disputes. Du

reste, avec les duret és et les aspirations haletantes

de la Iangue arabe , entre hornmes du peuple,

- on a loujours J'air de se vomir' des torrents d'in­
"jures.

El cette grande rumeur d'ensemble, qui aug­

mente toujours. >couvre les bruits habiluels du .

matin : chants de coqs, hennissernents de chevaux
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el de mulets, grognements de chameaux duns le

plus voisin caravansérail.
Avanl le soleil levé, c'est déj11. devenu quelque

chose d'infernal: des cris suraigus comme en poús­
senl les sioges; un brouhaha sauvage a íaire fré­
mil'. Dans mon demi-soIrimeil, je m'imaginerais, si
je n'élais habitué 11. ces tapages d'Afrique, que l'on
se bat sous mes fenétres, et meme de la facon la
plus barbare; qu'on s'égorge, qu'on se mange...
Tout simplement je me dis: «Ce sont nos bétesqui
arrivent, et nos muletiers qui comrnencent a les
équiper. Il

C'est une rudo affaire, iI est vrai, que de charger
une centaíne de mules entétées' et de chameaux

' 1

stupidés, dans des petites rues qui n'ont pas deux
mctres de large. Des bétes, qui ne trouvent plus
la place de tourner, hennissent de détresse; . des
caísses trap grosses nccrochent les murs en pas­
snnt; il Y a des rencontres, des collisions el des

ruades.
Vers huit heures le tumulte est ason comble, Dú

haut des terrasses de la légalion, au plus loin
qu'on puisse voir dans le voísinage, c'est un tasse­
ment confus de gens el d'animaux hurlant a plein
gosier. En plus des m úlets de charge, il y a ceux
des Arabes d'escorte, harnachés de mille couleurs,
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avec des íauteuils sur le dos, .et des tapis de drap

rouge, de drap bleu, de drap jaune, leur faisant

comme des robes. Des cavaliers a visage brun et a
bu~nous. blanc sont déja en selle, I~ long fusil mince

en bandouliere. - El tout ce train de voyage, qui

doit nous -précéder sous la conduite et la responsa­
bilité d'un card envoyé . par le sultan, se met en

marche peu a peu, péniblement, individuellernent¡

a force do cris et de coups de báton, le tout s'écoule
vers les portes de la ville, finissant par Iaísser
libres les petites rues autour de nous ,

Alors vient le tour des mendiants, - et i1s sont

nombreux a Tanger; - les fous, les idiots, les I

- estropíés, les gens sans yeux ayant des trous sai­

gnants en guise de prunelles, - asslégent la léga­

tion l Ifour nous dire adieu, EL, suivant la coutume,

-Ie ministre, paraissant sur le seuil, jette au hasard
des poignées de piéces blanches, afin de nous ,mé­

riler les priéres qui porteront bonheur a notre

caravane.

** *
C'est a une heure de l'aprés-midí que nous de­

vons nous mettre en ' route nous-mémes, Le point

de rendez-vous est la place du Grand-l\larché, -
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ceUe place sur laquelle j'ai eu, le s~ir 'de mon ar­
rivée, une premiére el Inoublíable audilion de

musette arabe.
Au-dcssus de la ville s'étend cette vasle, espla­

nade, terreuse el ,pierreuse, san,s cesse encombrée
d'une couche compacte de chameaux agenouillés,
el oü grouille perpéluellement une foule en capu- t'­

chon, qui est aussi d'une couleur rousse de 'terree ,

Tout ce qui arrive de l'intérieur, de par dela le
désert, el lout ce qui ya s'y rendre, se groupe el

se méle sur cette place. El la, ' du matin au soir,

retenlit le tambour, gémit la flúte des sorciers

jeleurs de sorts. , des mangeurs d,e feu et des ohar­
meurs de serpents.

Aujourd'hui, la formation de notre .caravane ap­

porle dans ce \ieu un surcrolt de mouvement et
de eohue. Des midi, au beau soleil, ' arrivent nos d - ,

premicrs cavaliers, notre escorie d'honneur, .nos

catds, et le porte-drapean du sultan, qui pendant
lout le voyage marche~ a notre lele.

Jour ,de grand marché: des cen~ines de cha­
meaux, pelés et hideux, sont a genoux dans le ..
poussicre, allongeant de droite ou de gauche, avec

des ondulalions de chenille, leur ' long cou chauve;
- et la masse des paysans ou des pauvres, en hur­

nous gris, en sayon de laine brune, s'agíte confu-
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sément parmí- ces tas de bétes couchées. C'est un

- immense fouillis d'une méme nuance terne et
neutre, qui fait davantage resplendir lá-bas, dans
la magnifique lurniére des lointains; la ville toute
'blanche surmontée de minarets verts, et la Médí­
terranée toute bleue, m, sur le Iond monotone de
ceUe foule, éclate aussi plus vivement le coloris
oriental des cavaliers de notre suite, les 'cafetans

roses, les cafelans orange, les cafetans [aunes, les
selles de drap rouge et les selles de velours.

Notre mission se compose de quinze personnes,
pármi lcsquelles nous sommes sept offlcicrs; nos

uniformes aussi ajoutent ace .tableau de départ un
peu de diversité,' de couleur et d'ór, Cinq chasseurs

d'Afrique, en mantean bleu, nous nccompagnent.
De plus, presque toute la colonie -européenne est
montée a cheval pour nous Iaire cortége : des mi­
nistres étrangers, des attachés d'arnbassade, des
peíntres, d'aimables gens quelconques.

m voici le pacha de Tanger, qui víent également
no~s conduire hors de ses domaines, víeillard a !cle
de prophéte, a. barbe blanehe, tout de blanc vétu,
sur une mule blanche a. selle .rouge qué qualre
serviteurs tíennent en main, Notre ensemble a l'air

- d'une féte travestie, d'un [oyeux méli-mélo de
cavalcade.
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Iletournons-nous une o. derniére Iois pour dire
adieu aTanger la DIanche, dont les terrasses dévalent _
au loin vers la mer sous nos pieds; disons adi~u .
surloul a ces montagnes bleuátres qui se dessi­
nent encore de l'autre colé du .détroit et qui sont
l'Andalousie,la pointe extreme d'Europe préte a
disparaltre.

11 est une heure, l'heure fixéc pour se meUre en
route, Le drapean de soie rouge du sultan, qui
doiL nous guider jusqu'a Fez, se déploie °de\'ant
nous, surrnonté de sa boule de cuivre; poúr musique
de boule-selle, nous avons les tambourins et les _
ñütes des sorciers du mar~hé;j eL nolre colonne
s'ébranle, en grand désordre, tres gaiement.
I Dans la banlicuc, sur du sable, nos chevaux, fort
gais eux aussi, prennent l'allure sautillante des dé- ­
huís de promenade. Nous passons d'abord entro
des villas a l'européenne, des hótels, oü une q~an':' o

lilé de bolles dames touristes sont aux balcons, aux
~

yérandas, groupées sous des ombrelles pour nous
regarder défller. Et vraiment on pourrail se croire
tout simplement en Algérie a quelque marche mí­
lltairs, a quelque pararle 'de !ete; bien que cepen­
dant le mauvais état des chemins et l'absence com­
pli~le de voitures donnent a ces abords de ville
quelque chose d'inusité et de singulier...
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Du reste , -au tour de nous, .lout change d'aspect

bien vite. Au bout de quatre ou cinq cenls .métres,
l'espéce d'avenuo bordée d'aloes par laquelle nous

étions partís se perd complétement daos la cam­
pagne a l'abandon, s'efface, n'existe plus. Pas de

routes, au Maroc. jam áis, null e part. Des sentiers

de chévres, tracés a la longue par le passage des

- caravanes; et le droit de traverser agué les riviéres
qui se présentent.

Ils sonl bien mauvais aujourd'hui, ces scntiers j

le sol, détrempé par les pluies de l'hiver, cede
partout sous les pieds de nos chevaux, qui s'en­

- foncent dans de la boue noirütre, dans,de la tourbe
molle. '

Les uns aprés les autres, les amis qui nous recen­
duísaient abandonnent la partíe, reviennent .sur

leurs pas, aprés des poignées de main et des sou­
haits de bon voyage. Tangera d'ailleurs tres promp­
lement disparu, derriére des collines desertes. EL

bíentót nous nous trouvons seuls a suivre l' éten­
dard rouge du sultán, nous qui devons continuer

pendant une douzaiue de jours la promenade, seuls

au milieu d'un grand pays silencieux, sauvage, tout
inondé de lumiére...
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Le méme [our, 11. huit heures du soir. A la lueur
d'un fanal, sous ma lente, d~DS un lieu quelconque
oü nous avons campé p'our la nuit. Tr'és seul tout
11. coup au milieu d'un profond -silence, tres tran­
quille aprés les agitations de la [ourné e, et déli­

cieusement reposé sur mon lit de camp, [e. me
complais a. avoir conscience des grandes étendues
obscures d'alentour, qui sont sans routes, .sans

maisons, sans abris et sans habitants.
La pluíe fouette les toiles tendues qui coIIlPose~t

mes murailles et ma toiture, et j'entends -Ie vent
gémir. Le temps, qui était si beau au départ, 's'est"

gilté a. l'approche dé la nuit.
Nous avons fait courte étapc pour cette premiére

fois: vingt kilometres 11. peine. Avant la tombée du
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1\[on lit,tres léger, est confortablement posé sur
mes deux cantines, qui l'éloignent autant qu'il faut

- du sol, des grilIons et des fourmis i ' Ola selle, en
guise d'oreiller, le souléve du coté de la tete, et j'y
suis onveloppé d'une couverture marocaine rayéede
vert et d'orange , en haute laine, qui me tient 'tres
chaud, tandis que le venl erais de la nuit passe sur
moi perfumé d'une odeur saine -et sauvage, d'une
odeur de foins et de fleurs, Au-dessus de ina tete.
mon toit a naturellement forme d'immense para-

AU MARoe.lS '

jour, nous avons aperen devant nous notre,petite
ville n ómade qui nous attendait, gaie el hospita­
liére, toute blanehe au milieu des solitudes vertesi

partie de bon matin 11. dos de mulet, elle était déja
arrivée, déj1L dépliée, déj1L remontée, et les" deux
pavillons de Franee et de Maroe Ilotlaient au-dessus
l'un en face de I'autre, amicalement.

C'est le catd responsable de ces tentes, qui a
eharge de faire lever notre .camp chaque matin
el de le faire dresser chaqué soir - dans des lieux
toujours choisis d'avance, prés des ríviéres 'oudes
sources, et autant que possible sur des lerrains sccs
recouverls d'une herbé courte,
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pluie: il est blanc, :les nervures en sorit garnies de. , -
galons bleusel terminées "par des tréñes' en ma~o-

quin rougé, Tout autour, comme une de cesdrape-.
ries retombantes qui servent a fcrmer les cirques'ou
leschevaux-de-bois, est accroché un tarabieh, c'est­
á-diré une sorle' de pelit mur circulaire en toile
blanche, garní des mémes rubans bleus, des mémes
tréíles rouges, el maintc,?u par des pieux fichés en
terre, C'estIe modele uniforme de toutes les tentes
de rnaltre, de chef, usilées au l\Iaroc; il ,Y aurait
place pour cinq ou six lits comme le mien; mais
la magnificence du sultan nous a donné a chacun
une maison particuliere,

Pour plancher, j'ai l'herbe fine, Ileuríe d'uné'mi­
nuscule variélé d'iris: c'est un beau tapis víólet

"doucemenl odorant; au milieu duquel trois ou quatre
soucís, piqués 1;<1 el la, éc1alent comme de petites .,..
rosaces d'or,

Mes compagnons de voyage ct nos Arabes d'es­
corte sont en lrain de faire commemoi saos doulc;
ils se couchent el vont s'endormir; dans.le camp, ",
on n'enlend plus aucun bruit humain.

El tandis quej'apprécie ce calme, ce sÚence, ces .
senleurs fraiches, cet air vivifiant el pur, voici que
dans une Retnie emporlée par hasard, je jeUe les
yeux sur uu articla de Huysmans célébrant sesjoies

-
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en sleeping-car : la fumée noire j la promiscuité et
• les puanteurs des cellules trop étroites ; surtout les

eharmes de son voisin d'en dessus, monsieur d'une
_ cinquantained'années, adlpeux, flasque etcrachotant

.... avec breloques sur le ventrc, lorgnori a l'ceil ~t ci­
gare aux lévres... Alors mou bien-étre s'augmente
encore a sentir tres loin de moi ce voisin de Huys­
mans, - lequel est, du resle, un type peint de rnain
de rnaltre du monsieur :1gé conlemporain, ímpor­
tant voyageurd'express. Et mérne, dans ma [oíe de
songer que celle sorle de personnage nc circulepas
,encore au iUaroc, j' éprouve un premier mouvement
de reconnaissance cnvers le sultan de Fez pour ne
point vouloir de sleeping dans son empire, ~L pour
y laisser les sentiers sauvages oü l'on passea cheval

(

en fcndant le vent...

** '"
A rninuit la gréle tambourine dehors - et une

grande rafale secoue les toiles de mon logis. Puis
j'entends confusément des voix rudes qui se rap­
prochent; un fanal Iait le tour de ma maison, des­
sinant, par transparencesur l'étoífe tendue, les ara­
besqucs noires qui décorent l'extérieur,: cesontdes
gens de veille qui víennent, sous la direction de
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leer card, renfcncer :.. coups de mailloche tous les

piqueta de ma tenté, de peur que le vent no I'em­

porte•
••• JI paraU que, quand le sultán est .en vcyage,

sous sa grande lente a lui, qu'i1 Ieut soixanle mules

pour tran sportc r, si par hasard au milieu de la
nuit le veut d'orage se leve, on ne se sert pas de

ma.i lloches. de peur de treubler le sommeil du maUre
ct des bclles dames du harem. Mais on r éveílle

un régtment qui s'assi ed en rond autour du .valais

nómade eL y reste jusqu'au jou r, tenant dans ses

innombrables doigts toutcs les cardes du mur. -

r Quclqu' un qui a vécu longtcmps aupréa de Se nra­
jéslc me contait cela aujourd'bui,!l¡· tandis Ique nos

j ,eheraux trottaient céte a c6te ; - cctte bourrasque\1,,, ,,~

lile le remet en mémoi rc - et jo me rend ors en
rCn nt :.. eeue cour de Fez, cü be bíteu t, dcrri ere

des murs et sous des voiJes, tan l de rnyslérieuses
bcllt.'S.••

•• •
Yers deur beures du malin , nouvelle alerte ncc­

turne : des ébrouements de cbevaux afTolés. des ..

Sl-Iops marte lant le sol, des eris d'Arabes. Nos bétes,
qui se sont d étachées, qui se baueet, épeurées par _
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je nc sais quoi d'invisible, prises de panique géné­
rale l... Pourvu que tout cela se passe loin de moí,
ne vienne p~ s'entraver les pieds dans les cordes

_ de ma tente et la chavirer ; quel ennui ce serait,
- sous l'ondée qui ruisselle toujours l
..- Allnh soít loué! La galopade écheveléc prend

une nutre dircction, s'éloigne, se perd dans le noir
d'alentour,

Puis j'entends qu'on raméne les fugitifs, el le
calme revient, - le silence, -le sommeil,.•
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A si" lieures, au grand JOUt, le clairon d'un de
I lIos chasseur.s d'Afriquc sonne le r évcil.

f"Yite il faut se lever, se sanglcr, se guHret. Déja

I
¡des Ma bc$ ont cnvab! m OD logis pour le d émolír,
\1, • u , " .. "
- mOl} logis de toilc blanehe teut trempé de la.

pluicde la uul t ,

En un tour de maln, c'est fail ; le venl aídaat , cela
s·co,·ole. üone un instant avec un bru it de voile dc

navlee, puis rctombe apla li sur l'herbe moull lée, et
i'achéve ~ l'air libre d'aUacher mes éperons, de

meUre la deruiére main ~ ma toilette, "

Les petites ñeurs qui ool dormi 50US mOD toit

r ont recouvrce la Jiber té, l'arrosage des averses el la ..
solitude.

El tcutc nolre ville se démonte dc la m éme ma-
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niére, se plie, s'attache serré dans des quantités de
- ficelles; puis se charge sur des mules qui ruent, sur

des chameaux qui groguent; en route, notre camp
es! levé I

•• *

Au départ, les chevaux danssnt, henníssent, se
défendent ou s'amusent,

Nous commencons nolre étape du sccond jour
daos des montagnes uuiformément couvertes de
broussaillcs de chénes verts, de bruyéres el d'aspho­
deles. Presquc jamais d'arhres, au Maroe; maís, en
revanche, loujours cesgrandes lignes tranquilles des
paysages vierges que n'interrompt ni une route, ni
une maíson, ni un enclos. Un pays inculte, a. pcu
prés laissé 11. l'élal primilif, mais qui semble merveíl­
leusemenl ferli\e. Quelques champs de blé, c;a ella,
quelques champs d'orge auxquels on ne s'est pas
cru obligó de donner la forme carrée usitée chez
nous, el qui ont l'air de praíries d'un vert tendre .
Comme cela repose les yeux~ aprés notrepetile cam-

.. pagne francaise, toute en damiers, morcelée el dé­
coupée... J'ai déja connu aillcurs celte sorteo de
bien-étre, desoulagcment particulier que I'on éprouvc

.dans les pays OU l'espace ne coüte rien el n'est a
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pcrsonnc; dans ces pays-la, il semble aussi que les
horizons s'élargíssent démesurément, que le champ
de la vue soit tres agrandi, que les étendues ° ne
Ilnissent plus.

Et toujours, 11 quelque cínquantemétres en avant
de nous, sur les tranquílles lointains verts sans
cesse déroulés, - toujours se dessine cette memo'
premiére avant-garde, ·qui nous guide el que nous
suivons dans sa continuelle Iuite : trois cavaliers de
front; cclui du milieu, un grand vieux négre de
majcstueuse allure, en cafetan de drap rose, en
hurnous et turban de fine étofTe blanche, portant
haut I'étendard du sullan, l'étendard de soie rougc
iL boulc de cuivrc; ceux des cótés, négres aussi,
parcillemenl coiílés, .lenant en main leurs longs
Iusils, dont les canons brillent sur l'uniformité
Lleuiltrc des fonds, des montagnes el des plaínes,

** *
Yers dix heures, sous le ciel toujours gris, dans

la campagne toujours verte el sauvage, nous aper­
cevons la-has devant nous une ligue immobile de
honshommes 11 cheval, postes pour nous attendre.
C'est que nous allons changer de territoíre, el tous
les hommes de la tribu chez laquellenous arrivons
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se tiennent sous les 3.1'01(,5, caíd en 1111e, pour nous
recevoir. Aiosi qu'il est d'usage pour les ambas­
sades qui passent, ils nous Ieront escorte a travers
leur pays, ct les nutres, venus de Tánger, s'en re­
tourneront.

Oh I les étranges cavaliers, vus au repos el dans
le lointain I Sur leurs petíts chevaux maigres, sur
leurs hautes selles a fauleuil, on dirait des vieilles
femmes cnvelopp ées de long~ voiles blancs, des
vielles poupées afigure noire, des vieilles momios.
lis tiennent en main de tres longs bñlons mínces
recouverts de cuivre brillanl, - qui sont des canons
de fusil, - leur téte est tout embobelinée de rnous­
seline, el leurs hurnous, sur la croupe de leurs
béles, tralnent comme des chales.

On s'approche el, brusquemenl, a un signal, a
.un commandement jeté d'une voix rauque, tout cela

- se disperse, essaimecomme uo vol d'abeilles, gam­
bade avec des cliquetis d'armes, en poussant des

- eris. Leurs chevaux, éperonnés, secabrent, sautent,
galopent comme des gazelles effarées, queue au­
vent, criníere au vent, bondissant sur les rochers,
sur les pierres. El, du méme coup, les víeilles pou­
pées ont pris vie, sont devenues superbes aussi,
sont devenues des hommes svelles et agiles, a beau
visage Iarouche, dehout sur de grands étriers al"
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gcnlés. EL tous les burnous blancs qui les empaque­
taient se sont envolés, ñottent maintcnant avec une
grñce exquise, découvrant des robes de' dessous en _
drap rouge, en drap orange, en drap vert, et des
selles qui onl des tapis de soie rose, de soie[aune
ou de soie bleue f! broderies d'or. EL les beaux
hras nus des cavalíers, fauves comme du bronze,
sortent des manches largos relevées jusqu'aux
épaules, brandissant en l'air, pendant la course ­
folle, les longs fusils de cuivre qui scmblenl deve­
nus légers comme des roscaux.•.•

C'est une premiére fantasía de bienvenue, pour
HOUS faire honneur. Düs_qu'elle est flnie, le card qui
, ( f r¡ ,j I 1 I

Iavait conduite s'avance jvers notre ministre et lui
tcnd la maiu. Nops disons adieu a nos compagnons
¡¡'hier qui s'éloignenl, et nous continuons notre
routc escortés de nos nouveaux hótes,
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J'ai scuvenance d'avoir traversé toute l'apres­
rnidi de cette méme journée d'immenses,d'intermi-

w. nabl~s plateaux de sable recouverts de Iougéres.e-:
comme sont nos landes du sud de la Franec. Ces
plaínes étaient d'un vert tendre et frais, a l'infini,
d'un vert tout neuf d'avril; un rayon atténué de
solcil les éclairait obstinément, au seul point pré­
cis oü nous étions, comme si cette lueur nous eüt
suivís, tandis qu'alentour les grands horizons de
montagnes, oü pesaíent des nuages sombres, se
confondaient avec le ciel dans des obscurítés

-Iourdes et sinistres. Des rideaux de brume tami­
saient une sorte de lumiére couleur d'argent .doré,
de vcrmeil pñlí, et c'était inattendu de v~ir. ainsi
fraichcs et voilées ces eampagnes africaines,
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Le Irólement de notre passagc, les sabols de
nos chevaux brísant les tiges; développaíent tres
forlcrncnl la senteur des fougeres - qui me rap­
pelait les bcaux matins de juin dans mon pays,
l'arrivée au marché des mannequins de cerises. - ­
(En Saintonge, les cerises ne voyagenl jarnaissans
étre enveloppées de cette sorte de Ieulllage; aussí
ces deux senteurs sonl-elles inséparables dans mon
souvcnir,)

El, de cliaque cóté de Dalle colonne, en sens in':
verse de nolre marche, tout.cs les einq minutes,
des groupes de cavaliers arnbes passaient comme
le vent: Sur ces tapis de plantgs, ¡ s~~ ces sables,
ou enlendait 11. peine le salop "de leurs chevaux;
loul le bruít qu'ils faísaient en fendant l'air était

J I'un éger cliquclis de cuivre et un ñottement éche-
vclé de buroous; .il semblait plutót enlendre une
bourrasquc dans des voiles .de navíre, ou un grand.
vol d'oíseaux. A peine aussi avait-on le temps de·
se garer pour n'étre pas frólé par eux. Et, au oc.

moment méme oü ils nous croisaíent, íls poussaieut
un cri rauque, puis tiraíent n poudre un coup de
leur long fusil, nous couvranL de íumée. ' .

Achaque instant, n droite ou agauche, recom­
meneaít calle vision rapide, cette espéce de caucho­
mar de guerre, qui Iuyait terrihlemcntvile. . .
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Vers le soir seulement, ces fantasías eessérent,
Aulour de nous, la. teinte' verle étaít de plus en plus

- bello, le pa.ys devenait presque boisé; il y avait des. \

4 bouquetsd'olívíers, et lespalmiers-nains étaient.. si

vleux, si ' hauls, qu'ils ressemblaient la. ~e vraís
arbres. Des hameaux apparaíssaíent ica ét la . sur

des eollines: murs de terre battuo et toits de

w chaume gris; le tout enlouré; gardé, a demi caché

par des haíes d'énormes cactus-raquettes .d'un vert

presque bleu. Et des Iemmes en haillons de Iaine
grise sortaient, a notro approche, de ces formidabies
clótures íout hérissées d'épines,criant: (l You! you 1
vou 1 II pour nous Iaíre honneur, avec des voix. ,

... stridcntes, pel'f;llil!es, co~me en ont les martinete,
les soirs d'été,' lorsqu'ils tourbillonnent dans le ciel.

Puis celte région habitée s'éloígna de nous et,
- aprés deux ou trois gués franchis, IlOUS apercümes

dans une prairie, dans un bas-fond tres frais, notro

camp qui achevait de se montero Nos chevaux
hennirent de plaísir en le reconnaíssant.

:j:

* *

Toujours pareille, notre peUte vílle, toujours dis-'
posée de la. méme maniere, comme si elle s~ transo

portaít d'une seule piéce, sur des rouleUes. Et, des
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l'arrivée, chacun'de nous, sans hésiter, se rend tout
droit danssa maíson, qui, par rapport aux nutres, '
n'a paschangé de place; il Yretrouve son li.t, son'
bagage et, par terre, sur un premier tapís' d'herbe
el de Ileurs, son'tapís marocaín, étendu. Nous voya­
gcons avec tout 'le confortdes nomades, n'ayant a
nous occuper de rien, n;ayant qu'á [ouír du 'grand .
air, duehangement.de l'espace. . "

Kos quinze tentes forment un cercle parfait , lais­
sant au milieu une sorte de place,' de praíríe int é­
rieure oü nos chevaux paíssent. Toutes sont sem­
blab]es, le müt central surmonté d'une grosse
boulc de cuívre, et les paroís ,ornées, au dehors, de
plusieurs rangs d;arabeslP.!es d'un bleu noir, qui
lranchent sur ]0. blancheur de l'ensemble. (Ces ara­
1ksques, faites de morceaux d' étoffe découpés et
cousus, sont d'un dessin toujours le méme, extré­
mement aneien, consacré par des traditions millé­
naires : espéces de eréneaux dentelés qui se succé- ­
dent en séries,]es ' mémes que les Arabes taillent
daos de ]0. pierre au sommet de leurs murailles

religieuses, les mémes qu'ils brodent au bord de
leurs !entures de soie, les mémes qui entourent
leurs mosaiques de fatence, et que I'on voit aussi
aux lambris de l'Alcazar ou de l'Alhambra.) ""'

Et autourde nos tentes, formant un second cercle
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enveloppant, il ·Ya celles de 'nos chamelíers.jie'nos
muletíers, de nos gardes: "plus petítes; plus':poin­

tues, celles-ci, et tout uniment grlsátres, "disposées
avec moins d'ordre, ' elles -composent ' un : quartíer
tout bédouin, qu'encombrent nos bétes de ,somme,
et oü d'étranges musiques se íont-entendre .le' 'soir
nux veillées. ' ' "".: "

** *
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L'apparitíon de la mouna 'est toujours l ;é~éne­
mcnt le plus considérable d~ nos ' flns .d~~pp.s j

c'est au crépuscule généralement que cela arrive,

en long cortege, pour. se dépo.ser ensuile sur l'~erbc, '
, , 1 ,., "

devant la tente de notre ministre. Pardon pour ce
mot arabe, mais il n'a pas d'équivalent en fra~~s:

.... la lIIouna, c'est la dime, la rancon, que Doi;e 'qua­
lité d'a.mbassade"oous donnele ~roi t deprélevc~sur
les tribus en passant. Sans ceUe mouna, comman­
dée longtemps al'avance et amenée ,quelliuefois' de
tres loin, nous risquerions de mourír de faim dans

, ce pays sans auberges, sans marches, presque sans
villages, presque désert.

Notre moulla de ce soir est d'une -abondancc
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royale. Aux dernieres Iueurs du. jour"nQos ;voyon.s : . ' ;- " ;<':)'~ ,

s'avancer au milieú .de -notre; camp fran~is ~.un~. . .':~~~.;
théorie d'hommesgraves, d~apés deblanc.; un .~~~ ~ . ' . ;'~ :" "-::' l
cald, noble d'allure, marche'. a leur..léteJ áy,ec Ien- )- ', -, ;'':~, .::..>:~~

. Icur. En les '-:iperceva~l':'notre .;niiói stre e"sr..r~nl;ré " :. :'¡} r
sous sa lente el s'est assis, .comme. le pr~cri~ l'.éti~ " , ..' ) :{.
quclle orientale, pour ' les'. recevoír.au seuil .de I sa' : .' . : ~! f.:
demeure, Les dix premíers portent de .grandes ·am- : · J . '." ;' .

phores en terre, pleines de' beurre de brebis; puis' .', --:.: ' . ~:j:
riennentdes jarres delaít, .des paníersd'reufs¡' des ' . -: ', :' ~;:'

cagas rondes, eri rosean,.remplles º6:,pOll1et5.atta­
chés par les' pattes; quatre mules cbarg~ d~ pains,' :
deeitrons, d'cranges; el.enfin douze moutons; tenus

'. • '1 -', t ¡ I I r "
par les cernes - 'qtii pén~trenl ll. contre-cmur, les '• _ __ ". f •

paU\TCS, dans ce camp étranger, se 'méflanf déjll. -, .
dcquelque diose: . ".: -: '. . .,

11 Y a de quoi nourrif 'dix caravancs éomme la .~ :.> :;.:

notre; mais : refúse~. serait un .manque. absolu de .' ', ~
dignil4. ', . v, . .... • .. . , ; .. ' .: .

D'ailleurs nos gens, .nos cavaliers, no~ mule-. . .: ~:'"
lic.rs,..attenderi~, ave~ leurs o ~n~o~~s~ d'ho~es ' - . : ", " ~ .'; 1
prímitiís, cette mouna pour se la partager¡ toute .,' ;;,::' :
In nuit, ils en feront des'bo~bances· sáuvages;, °ils - . ' ' .
en revendronl demaín, el il ,en reslera encore des '
débris par terre pour les ' chíens erranls .et les .
chacals. C'est.Tusage étabü depuis' des siécles .: . . . '. r« : •

...., :: I
. .: :
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dans un crmp .d'ambassadeur, "on doit faire contl-
nueJle -féte, - : ; " 11

** *
, .. ..

l.. • 1 • ._ •

" A peine le ministre a-t-il remercié les don~teurs

(d'un simple mouvement de téte comme il convient
- a UD tres grand che!'), la curée commence. Sur un

signe, nós gens s'approchent; on se partage le
' . beurre, le pain, les ceufs; on..en remplít des bur­

nous, des capuchons, des cabas en sparteríe, .des
.- báts de' muleto Derrlére les tentes de cuísine, daos
.. un petit recoin 'de mauvais aspect, qui semble se

transporter, lui aussi, flvec nous .chaque [oúr, on
emméne les moutons, - et il Caut lesy tratner, car

.. i1s comprennent, se défendent, se tordent.. Au eré­
puscule mourant, presque a tátons, on les égorge
avec de víeuxcouteauxj l'herbe est toujours pl?inc
de sang, dnns ce recoin-lá•. On-y égorge' aussi des
poulels par douzaines, ·en les laissant se débattre
longuement le cou a. moitié tranché, afin de :I~

.... mieux saigner. Puis des feux commencent a s'alIu·'
mor partout, pour des cuísines bédouines qui seront
pantagruéliques; sur des las de branches séches,
des peLites flammes jaunes sujgissent «;lJ. et l~,

éclairant brusquement des groupes de chameaux,
des groupes de mules qu'on ne voyait déja plus

.'
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dans l'obscurlté, ou bien de grands A~abe5 blanca,
aUI airs de Iantóme. Ori dirait maintena:~t ' : d'~ñ.
camp de gitanos en orgíe - , au milíeu de ce pay:;
désert qui cst déployé en· ~rle immense alentour -=
el qui, tout 11 coup, des que lesIeux brille~t,par~it

plus proCond et plus noir. " "l • ,

Temps to~jours couvert., ,tre;s sombre, presque
Iroid, Nous sommes d áns. une 'région- de prairies,
de marécages, Et; pendant ces préparatifs de festins,
les grenouilles nous commencent de tous les cótés 11
la Cois, [usque daos' les lointaios extremes; leur
musiqne noctume, leur m~mé ,ensemble étcrnel, qui
O5l de tous.Ies pays et gui a dú étre de tous les

, j 1 . 1,' I
áges du monde. " . ' .'- ' ',' ,' ..

Vers huit heures, commc nous finissons:de dlner
nous-mémes sous la grande tente commune qui nous
scrt de salleamanger, quelqu'un avertit le ministr~
qu'on vient de lui immoler une' génisse¡ l~, dehors,
a la porte de son propre Jogís. Et nous sortoos,
avec nne lanterne, pour savoir ce que signifle "ce
sacríflce et qui l'a accompli., .

C'est UD usage marocain-d'ímmoleralnsi des aní­
maux aux pieds'des grands qui passent, lorsqu'on a
une gráce 11 leur demander, L3. .víctirne doit ráler

, lo

_ ___ _ _ _ _ _ __.::01
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longuement, en répandant peu a peu 'son .sang.sur
. la terreo Si le.selgneur est disposé a accueillie la. "

. supplíque; il accepte le sacriííce et autorises~ serví-
t~urS aenlever ce~te viande abattue pour- rlanian­
ger j dans le cas ~onlraire. il contínue son chemin
sans détoumer la 'téle et I'oñrande dédaígnée.reste
pour les . corbeau~ . Quelquéfois, parait-íl, .p.e~dant
les voyages du sultán, la route qu'íl. a: suivie.est
comma [alonnée par les bétes' mortes.. " '. . ," .' .. .

'La génísse, encore vivante, est couchée de'vilOt." .' .
la tente du ministre, en travers de sa portej: elle
souffie bruyarnment, les naseaux ouverts; la lueur
du fanal 'éclaíre l~ ma~ ~e_ ~ang" . échappée~: 1é sa
gorge, qui ~'élargit sur l'herlie, Et troís 'femmes
sont la -:- les suppliantes .:- enlacant de léuci bras

j le mll.t de notre pavillon de Franee. "
Elles sont de la .tríbu .voisine. Pendant les pro­

miers: moments du repas ':d~: nos gardeS,. pendan!
" . ~

les premíéres minutes de gloutónnerie aífamée; la
nuit aídant, elles ont réussí a pénétrer au milieu
~e. nos tentes .Saos étre apercues'i puis, quand.ón"a
voulu les"chasser, elles se. sont '.cramponnées il
cctte,hampe du drapeau avec un ai~ .·. de' .se croíre
inattaquables so~s cette .protectio~-la , . el: on. n'a
paSoosé les en arracher de force. Elles ont amené
avec elles quatie ou .cinq peli':> "tout jeU?es,:qui
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s'accroehent 11 leurs 'vétement;s. ou, qu'elles portent "-' " ":-:':: ..\ :¡:
11 leur COU, Daos l'obscurité., et aveb léurs' ,:oii'~·' b. ~' . ': ,::: / '
moltié baíssés, i1 'est impossi~le 'dedém éler si" ~ll~~ ' ' , >,' ...·f·
sont jolies et [eunes, ou '' bien ' ]aid~ 'et .vicillés '; >,,'-. '. -',
d'ailleurs, leurs - tuniques .flottáPle5, -'ag rafé$ ' a~i ;;' ': - - r ~,'¿.

épaules par 'de larges :plaques' 'd'argent" que '.-l'o~ :.
voit briller, dlssim úlent- toutes l~ lign'es de léilrs .
corps. -: • - . .-;'; ':..., .. - ., .-, :.:

~. ' .
L'ínterpréte s'approche, et d'autres fanaúx _soh{ . .. ' ;:.

3PPO~lés, éclairant · mieux .ce '. groupe dé forrii~ " ' . , -< ';;.
blanches aulour de cettebéte ég01~gée' qtrl' finit .:d~ " . ,: . ~./.

mourir par terreo '. ' . " . o o' ' ,, '\' ' .. : , '. , . :

Ce sont les trois épouseS d'un card.de.la. régiori. ,' ,' j, .¡~J

Pour des méfaitS qu'il.ne m'appartienFp~ <bippré-' "':" " " '.
cier,leUt marí ta été enfermé, 'depuís déj~ deux ans, o , ' •

daos les prisons de T!1Ílger, sur les ínstances de'la : - :~.:
légatíon de Franee. Et elles v óudraíent que 'le .uou- . . ' ,
veau minislre francais , conime gráce 'de joye~' : ' : ~o: '," . f:
a\'cnement, demandát au sullan de Fez dé l~ ' r~,:.:-: . ' .. : :/ :',
metlro en liberté. " o .

11 est peut-étre tres coupable, ce 'card, 'j~ .:n'en; -, .' , ,::
saís rien, mais ses 'femmessoa t touchantes. AulaIi~" ' , ' ,, :

que [e puís [uger, c'est .aussi l'avis du ministre;

el, bien qu'il ne ,:veuille 'd~ maintenant faire'"
aucune promesse formeÚé, la cause me' paraít ,én:
role d'éíre gagnée, -

3 . r
~ .·....
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Vers cinq ou six heures du malin, ayant le
réveil sonué au camp, je souléve la por le de fila '

tente pour regarder au dehors. El eclle premíüre
appariUon mutinale du pays . d'alentour m'impres-
sionne d'une maniere inallendue. .

Un ciel uuiíorm ément obscur, sur tout le vasto

pays verL oü nous sommcs j de grandes plaines
d'iris, ele palmiers-uaíns, d'asphod éles j par places,

des amas de marguerites blanches, si scrrées qU'OD

dirait des plaques de neige; tout cela .humide de

pluie ou de rosée; daos les lointains, ce vert lntense

s'assombrit sous les nu ées lourdes qui tratnent: i1
l.ourne au gris d'ombre, puis, vers l'horizon, se

rnéle peu a pcu, par plans dégradés, avec le noir

des montagnes et du ciel : - une aurore sinístre,
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dans un Iieu quelconque perdu au milieu d'un
grand pays primitif. .

Des mules, déj?l. sellées par les soins de quelques
serviteurs matíneux, sont tass ées la-has les unes
centre lesnutres, en fouillis, debout sur leurs pattes . . .
mais dormant encore ; leurs hautes 'selle?a dossier, _
recouverles de drap rouge, Cor~ent des taches de
couleur éclaíanle sur ces fonds de teintes neutres,
sur ces derniers plans d'un gris violare d'encre,
lnimobiles, elles ont l'air d'avoir élé préparées 11.1.
el d'allcndre; pour quelquc défilé de féerie sans
speclaleurs. Nos gardess'éveillent, sortent un a un
des tentes, étirant leu~ longs bras bruns; ayant
loujours, 1l. cause de ces robes ~t de ces voiles, un
Iaux air de grandes víeílles fcrnmes maigres, de
gig:mtcSquesgypsies...

Ah! lessuppliantesd'hier au soir, qui sont encore
la! )Ialgré les averses tombées, elles ont, paralt-il,
I'assé la nuitaccroupies devant la tente du ministre.
)I~me elles sont plus nombreuses, ce malin': des
"ieilles, des jeunes, toutc la Iamílle du captif saos
dOUlc, el de pauvres petits bébés, encapuchonnés 1l.
la bédouin, qui dorrnent lransis contre la poilrine
des meres. Prés d'elles, sur l'herbc mouillée, 1l. la
place oü elles ont immolé la génisse, s' étale tou­
joul'$ une largo tachede sang délayée par la pluie. _

. ~

," I
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Je m'approche de leur groupe j alors une vieillc
tatouée, qui me dit étre la. mére-du catd, prend daos
ses mains le pan de mon mauteau et l'embrasse.
De cet instant, je me sens gagné a leur cause el me
promets d'intercéder pour elles quand le momenl
sera venu.. .

Comme ce líeu ~l tristc, par un tcmps pareil,
triste el mystéríeux l... Sur ces Iointains si sombres,
oomme nos tentessont blanches i
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Nous panona comme une fantasía, au galop dans

le ventfroid du matin, presquelllous de 'fronl, péles
méle, grimpant une cóte , el.e'esl joli, notre troupe .

higarréc d'uniformcs el de burnous, sur la colline

si verte, On n~ sait quelle idée est venue ce malin
aux lrois vieílles 'poupéea négres qui nous guident,

de faíre courir si vite l'étendard .du sultan ; mais

nos chevaux, tout frais, ne demandent pas mieux

que de les suivre, ni nous non plus. Et c'est amu­
sant, au r éveíl, cette, vitesse, ce .hrouhaha, ce cli­
quelis d'armes, lout le train de cette course rapide

alral'crs un bon air pur que personne n'a respiré et

qui dilale les poítrines. Nos mules de charge, qui

d'abord avaient vouIu suivre aussi, sont promple­

ment distancées; une dizaine d'entre elles, qui por-

~. ' ~

, ,
" .

, '

.'
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taicnt nos cantines, s'abattent et roulcni; 'et alors iI
y a des 'cris, des hurlements d'Arabes: les muletiers
se pr écípitent, burnous ñottants, s'entassent comme
une nuée d'oiseaux de proíe sur chaqué -béte
tombée, pour la relever, la rccharger, la battre.
Vaguement, nous entrevoyons ces scénes, en courant
toujours; puis elles sont hors de vuc bientót, Du
reste, cela ne nous regarde ni nc nous inquiete: -les
bagages finissent toujours par arriver ei c'est l'aflaire

du card responsable. Courons toujours, nous; daos
le vent, dans la pluie qui commcnce a rayer l'air,

continuons notre allure de'Iantasia..•

I
** *

Quand notre galopado s'arréle, il pleut á.torrents
d'un ciel tout noir, et le .vent gémit, en nous cin­
glant les oreilles. Nous sommes sur' des plateaux

- hossués, daos une région de sables maigremenl

tapissée de Iougeres ; en avant se prolongent al'in­
fini les espéces -de dunes de celte plaine onduléc­
C'est un sable d'un jaunc doré, tres fin, sur lequcl
nous troUons saos bruit comme sur une piste de
manége ; aux Iougéres, qui dominent, se mélent
des asphodéles toujours, des lavandes, el des quan­
tités de Ileurs blanches scmblables a de larges
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églantines i toules ces plantes, arrosées II grande
eau, sont dé1icieusem~nt Iralches el répandent des
scnleurs douces, sous l'écrasement rapide despieds
de n05 chevaux.

Puis, pendant deux heures, passe une, régíon plus
triste, pierreu:e, ' ravinée, tourmentée, avec des '
ajones odoranls tout couverts de Oeurs [aunes el ­
quelques aubépines; une ínfl nité de petites vallées
sauvages se succedent, toutes pareilles, sans vestige
humain, ele] de plus en plus noir; vent hurlaut sur
les broussailles, pluíe Iouettante, 00 dirait une Bre­
tagne d'autrefois,avant les cloehers et les calvaíres:
une Brelagne prébístorique, vue au printcmps.

Nos trois vieillcs
f
póup'é~ rnearrrcsIld'av,ant-g3.rde

~ sont coilTécs de leur capuchonpoinlu; hautes et
'droítes sur Iéurs ehevaux gréles, ayant étalé leurs
lJurnous qui traínent sur les croupes, elles scmblent
des bahouins, ainsi vues de dos¡-des babouins ­
de forme coníque, tres larges de base et terminés
en poiote aigué, Et Ieur étendard rougc, qui était
ncuf au départ, retombe a présent sur sa hampe, '­
tout trompé et piteux.

'*'" *
nous allons changer de tribu, a ce qu'il paralt,

.~ J

. ,. "

!
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el entrer daos le' Lerritoire d'El-Aralch. Car voici. .
lá-bas, sur une créte de colline, une centaine-de
cavalíers qui nous attendent,' A travers la pluie
aveuglaote, on les apercoit e~ troupe quasi-fantas­
tique, héríssée de longs fusils minces; enveloppés
de blanc, tous, et capuchon baíssé, i1s ne parlcnt ni
ne bougent, - EL e'est bizarre de les voir immo­
biles comme des momíes, ces gens-la, .quand .00

sait que tout b. l'beure un vertige de vitesse va les
prendre, el que, dans leur course furieuse, le veot

' "7 fera foueUer autour d'eux mille choses échevelées,
burnous, turbans déroul és, crinieres et .Jongues
queues.

Sur le front des cavaliers, toujours encapuchonn6s
el momíñés, le 'card s'avance po~r tendre l~ main
llU ministre. Il a une figure. de saint prophéte,
réguliérement belle, douce et mystique. 11 porte un
calctan de drap rose, avecburnous blanc et burnous
bleu drapés l'un sur l'autre, el le cheval qu'il
monte esl d'un gris pommelé, harnaché de soievert-

- r éséda brodée d'or. Son lieutenant, qui l'accom­
pague, a, par contraste, une figure cruélle, un

- petit nez crochu de faucon; sur un cheval [aune b.

selle bleue, iI porte un cafetan de drap capucíne
avec un -burnous couleur d'ardoise , EL il Y a une
tello lumíére daos ce pays que, méme par ce .triste
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Icmps pluvieux, la combínaison de . ces nuances

donne un' éclat qu'aucun : costumo n'atteindrait

junais sous notre ciel d'Europe.

~Ialgré l'averse, il faut assisler a la grande Ian­

tasin de bienvenue.

Tous ensemble, les ,caval íers . rejettent leurs ca­

puchons et éperonnent leurs chevaux, qui s'élan­
cent, téte levée, par bondsIurieux.•• Allah! avec des

hennissemenls et .des cris, I~ course est com- '

menc éo, les draperies volent et les Iusils tournoient
dnns l'air.,; .

Les trois quarts 'des coups de feu ratcnt 80US ­

I'ondée torrentíelle, el le ~d s'excuse .beaucoup,

expliquant que . la poudre ést mouillée, l\Iais c'est

beau quand mém~ el .enlrain an t ; peut-étre .est-ce

plus estraordínalre encere que sous un tranquille

ciel bleu : eaval íers aílolés, pluíe cinglante et nuages

noirs, tout semble mené par le vent en un. méme
tourbilloo... '.

Daos cette nouvelle escorie, qui nous accompa­

gncra iusqu'a, demain, il y a, sous des turbans,

qucl'lucs paires "d'yeux bien sauvages. -

'"• •
Hallo de deux hcures pour déjeuner, sur une
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colline oü, par extraordinaire, est bali uuvlllage.
(C'est, du resle, gráce a ces halles de midi que nos
lenles ocLnos canlines atteignent chaquc jour avant
nous le terme de l'étapo et que nou~ trouvons
en arrivant notre camp toujours monté.)

En hüte, nos gens dressent sur cette colline
nolre grande tente de salle a manger qui, par
exception, voyage toujours il notre alIure, derríere
nous, sans nous perdre de vue. EL; comme il fail

- tres Iroid, i1s allument un Ieu, un vrai bücher de
feuilles de palmiers-nains, qui brülent avec une
forte odeur balsamique, en répandant une fuméc
d'inccndie. . L I

Ce víllage; qui est iei, se cornpose, comme ceux
d'hier, de petítes hultes en chaume gris, caChL'CS
derriére des haies de grands alces ou de grands
caclus bleuütres, Aupres, il y a un palmier-dattier,
élancé et f~le sur sa tige, le "o premier que nous
ayons renconlré depuis notro départ. Il y a auSSi

un tombeau de saint marabout, tres vénéré daDs
la contrée; un drapean bJanc Ilotte au-dessus, afio
d'indiquer aux voyageurs, nux caravanes, qu'il esl
bien de s'arréter a úpassagepour déposer la pieuse­
ment quelques píéces de monnaie en oífrande. (Au
Maroe, il y a beaucoup de sépultures saintes a
drapean blanc, mame dans les endroíts les plus
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inhahités, les plus solitaires, et les rares passan 15

y déposent leurs dons, qui sont généralement res­

pectés par les voleurs.)

** •

Tandis que nous déjeunions des resles . de la

moulIa d'hier, le beau temps est revenu; avec
la rapídíté .spéciale a.l'Arrique, le ciel, 'subitement

balay é, a reprís son admirable transparence bleue;

la lumiére a reparu splendide.

Dans ce p.ays saos arbres, . 0 0 voit toujours a
d'extrémes dístances ; d'ailleurs, presque :jamaís
de maisons ni de villages, rien quí vienne rompre .

cctte ímmcnse monotonie verte-ou brune i alors

U l'ceil s'habitue ~.. Couiller les grandes ligues des

horizons, a y découvrir du premier coup, comme
sur les plaines de la mer, tout ce qui s'y passe

d'anormal, tout ce qui est une indication de IDOO­

vement ou de vie, mémeades degrés d' éloignement
tels, que, daos notre pays, 00 ·ne . dístingueraít

plus. Sur le Ilanc de quelque collioe ' déserte , .
blcuillrc a force de distance, Jorsque des points .

blancs apparaíssent, on se dít, s'ils reslent immo­

biles : ce ' sont d~ pierres; des moutons, s'ils se .

déplacent. Une réunion de poiots roux indique un

1
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trou~eau do bceufs. Et enfln, uno longue tralnée
brunátre, qui s'avance avec une lenteur ondulante,

- avcc un' chenillernent incessant él tranquille, .nous

represente tout de suite une caravane, :dont nous

dcssinerions memo par avance les nombrcux cha­

meaux a la file, balancánt leur long COl:l avcc -un

~ dandinement de sommeíl,
Un objct extraordínalre. , qui mous suit depuis

Tanger el que nous sommes aussi hahilués a',ch~~­
cher des yeux, tantót en avant de nous.. tantót en

- arriére, au fond des.Iointains, c'est le canot élec­
trique (1I?), de síx metros de long, que n~us por­

tons en cadeau b. Sa Majeslé le sultan ; il est en­
fermé dans une cai~se de bois ~is1i.trer q~i l úi

I ,

donne l'aspect d'un bloc de granit, et ils'avance
pén,mll'ment, par les ravins, par les monlagnes,
porté sur les épaules d'une quarantaine d'Arabes.

Dans les bas-relieís égyptíens., 'on a ~éja _vu , d~

-ces énormes choses défller, portees, comme celle-ci,
par des théories d'hommes en robes blanehes, ~u:<

jambes nues,

*• *

Nous campons ce soir en un point -appelé
.Tlaía .Raissana, oü se ,tient ehaque mois, paraít-il,
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Vers sept heures, la- moU71a fai( son. entrée
au eamp avec la majesté habit úelle. Mais elle est
iosuffisante : ríen:que huit moutons, et le reste a.
l'ayenant. C'est inacceptable pour 'une ambassade;
iI Iautrefuser aOn de mainlenir la dígnité de notre
paYillon. Él ce reCus constitue un incident diplo­
malique, qui serait méme tres grave pour .le caíd

110 immense ' marché de' 'hestiaux ,el d'esclaves: .:. . . .

Mais le lieu-cst désert aujourd'hui. C'est au bord
d'un grand ruiss~u frais; a~' milieu de montagnes
si uniformément tapissées de Iougéres qu'elles
semblent recouverles d'une--sorte de méme étoffe
moulonnée, d'un vert adinirable. Il y a, ccmme
loujours, beaucoup de Oeurs autour de,nos tenl~,

maís plus du tout.~os 'Oeurs de France¡ ici, dans "
ce recoin partículier, en terre de bruyere, croissent.
des espéces inconnues a. nos -campagnes el n nos
jardins, tres parlumées toutes, et -nuancées un peu
élrangement. .

Des fantasías galopent aulour du camp toute. la
soirée ¡ jusqu'au coucher 'du s61~il, o~ n'entend que ',­
bruiís de chevaux passant en tonnerre, coups de
fusil el cris d'Aiá.bes__ ~

'" .
* * "
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de la' région, si ' I'añaire arrivai; jusqu'au sultán.
11 joue la surprise el la consternatlon, avec des

gestes délícicux, le beau card en robe de drap .rose;
il fait mine de s'en prendrc '11. des catds ínfé rieurs
- lesquels s'enprennent ades gens quelconques ­
lesquels tombeot a coups de büton sur d'lnuocents
bergers,

Mais ce n'était qu'une comedie complot ée entre
.' eux lous afln de nous mottre ti. l'épreuve ; un corn­

plément de l/Iouna élait preparé, a toute éven­
tualíté, et caché, 'a petite dístance, dans un ravin.

Apres souper, un nOUVC3U cortége se. presente au
clair de lune, amenant cette fois seize moutons,

" r [ I l • I
une quantité respeclable. de poiilets, de paíns'et de

jarr~s de beurre. El les cards, anxieux de ce que le
ministre va dire, attendent en silence autour de sn
tente, daos la majesté de leurs longs bu~nous

blancs, Cette nouvelle mauna, tres convenable, est
ugréée et l'incident est 0105.
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Dlmanche 7 avrll . .

A)'ant Iranchi, sous un ciel tóujours bas el noir,
les premiéres montagnes d'alentour, veloutées de
Iougeres, n0l:\s relombon¿ dnns d'infinies solitudes
toutes blanches d'asphodéles en íleur,

I 'ca el 111., un grand glareul .rouge, ou une touñe
d'iris violels, [etlent leurs belles teíntcs íralches
au milieu des blancheurs monotones de ce par­
terre, El e'est aínsi a'perte de vue.

De temps a autre, des cígognes passent, d'uu vol
leut, fouettant l'air de leurs grandes aíles"mi-parties
blanches et noires; - ou bien des corbeaux, des
aigles.

Toujours la pluie. Et personnc en vue, ce matin;
ni un groupe de Jaboureurs, ni une fiJe d'ánons,

ni une caravana.

"1
. '
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, c:. Une maman chameau, qui est seule avec.son fils

au .bord du senlier perdu, s'approcho ávec ,intérél
pour nous regarder déíller. Son flls, qui .vient tout
juste de nattre, je pensé, a le ,cou si mince et ,la
téte si petite qu'on le prendrait de loin pour une

- autruche aquatre' pattes, Il est presque gentil, dans
son étonnement de nous voir, dans sa gráce enfan­
tino el épeurée. ,

.Pluie, pluie 11. torrcnts, Nos trois viéílles poupées
negrea d'avant-garde, encapuehonnées aujourd'hui

.[usqu'au-dessous des yeux, ont repris plus que [a­
mais leur aspcct de 'babouins pointus. L'étendard

de soie, que la poupée du milieu llient toujours
-:- droit comme I un ciergc, n'est plus qu'une loq~e

déteinte; déchiquetée par le vento L'eau ruisselle sur
nous tous. ~t le canot du sultan, toujours sem~

hlable a un accessoire de d éfll é égyplien, avance

. avec une' pein~ extreme, les pieds de s~ 'quarante
porieurs enfoneant achaque pas dans la terre

.' détrempéo. . _

Apr~ deux heures de cette prairle d'asphodéles,
nous apercevons quelque chose comme une lézarde
t,res longue serpentant daos la plaine, quelque .chose
qui doit étre une riviere profondément encaissée,

_ : C'est l'Oued l\l'cazen, réputée difficile a franchir,

et, sur ses bords, il y a un rassemblement de mau-
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ru s augure': mules cbargéeS, "Par ~ntai~es.- ; cha.; : .:. , _: .~.
meauJ:, cavaJiers. piétons, toas ~réiés ' lA évide~- --, '

ment paree que la rívíere n'est pes guéable••: AlorS;' - ' '-" ;,_:
eomment a1loos-oous Caire' _ ' , . ", . " .

L'Oued, grossie par les pluies, est agilée, rapide, ".
roulc en bruissant ses eaux boueusee, qui eemblect,
en eITet, tres proCoodes. De plus. elle est encaissée
entre de bactce berges verticales, en terre glaise, ._
détrempées el gllssantes, absolumenl dengereusee. "
avcc nos idées d'Europe sur les voyages, U nous
parnllrnil qu'Il y a Impoesíbtllté matérielle a (aire,
passcr la, sans pool, des gens, des. b.agagcs el des

; leoles. , . ' : ' ,
n·\.. ~' (,[" ¡ Alh mbr ' 1/ 1":, ~ ~1 ...f' •

Cependant, nos carde sont d'un avis dj[érenl el 00 " . ',, ' ,

ve tcnterla chose, en r,;m~;~l Pa~ ler~ti~~ ' .:un' " ¡, I .
D'a.bord noshornmes de peine. qui, en un tour de

malo, ealevent leurs bumoue; tcutee Ieurs nobles
draper iee de laine gríse, metten\ Il. o~· leur beau
terse Cane. et se jetlenl dans J'eau tourmentée el
rreide, sondant la. profondeur : deux métres toul au
plu!; avec UD peu de bonoe volont.é, ce sera peut- .
étreraisable. "

Essayons maíntenent queJques moles peu char- .
S......

A force de coups, elles passeat, uageant , 'en le
milieu, s'afTolanl une minute dans le courant qui
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- les entrat áe, puís bientót reprenant pied sur les va,scs
de l'autre ríve, avee leur chargement au complot,
bien que tout trempé d'eau boueuse, .

Mais nous-mémes, comrnent passerons-nous, notre
dignité d'ambassade nous empéchant de nous dévé­
tir1 EL nos matelas de campement f EL n~s heaux

.uniformes dorés, qui doivent figurar devant ·Ie sul­
tan pour la présentaUon 1
. Sur. le haut de la berge opposée, arrive au galop,
avec de grands cris, une petíte troupe de cavnliers
qui nous font des signes. Nous sommes sauvés I
C'est un certain Chaouch, de Czar-el-Kébir (une

ville dont nous approchons), qui vient a notre se-
, . I (

cours avcc u ne nombreuse suíte, nous apportanl
une,'lIlahadia Iabriquée en háto a notre intention.

... (Une mahadia est uno gerbe, un énormo .fais­
ceau de roseaux liés de fac;on a. pouvoír ñouer.)
Deux par deux, nous nous embarquerons sur ce
radeau improvisé; avee une corde, on nous MIera;
el nos canlines, nos bagages précieux, passeront de
la mame maniere, a sec comme dans une barqueo

Quailt au 'resle de notre colonne, gensou bates,
ala nage, toutle monde, el au plus vil.c I Les caids
se démenent, crient, s'interpel\ent a tue-téte, .tou­
jours avee ces aspírations rauques qui scmblcnl.dcs
suffocaUons de fureur: el 'Ha 1 card Bhaá l --: 'Ha!
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caid Abd-er-llamaa I - 'Ha I card Kaddour I • El.., ,

de droile, de gaucbe, ils tombenL 11. coups d e baten
sur les hésitaDa que l'eau Iroide épcuvaote.

ávec résil;Qation, les beaus careflcrs arabes se
dl'SlJabilJenl. puís déshabillenL aussi leun ehevaua
el rcmontenl dessus, les tenant entcurcbés entre
lcurs jambes nerveuscs eomme dans de" éLaux de ­
brome. Sur leur propre tete, ila placeat en paquet
monu menlal Ieurs caIetans de drap el leurs bue­
nous ; par-dessus encere, leur éoormc selle k Cau­
tcuíl, Ieurs harnais de parade, et tls relávent lcure
hms, en anse d'amphore grecque, pour soutcnir le
tout. ' o o

o o t: • A ~ 1 h • ' . ~,G(G

00 V~ll alors s'av~~tésolume~t ,~[~ ¿~~vl~re .
IDUS ces eeharaudagcs multicolores, íncompréhen-

JUrn . ... fl íl 11' , .
slLlcs au prcmier aspect, ayant chacun pour base
cene cbose instable : UD maigre chesal, cabro et
rétir, le long duquel peudent deux jamlÍcs uuee.

Et tous ces hommes, ainsi cbarg~, íncapablee lI.
pri:scnt de s'aider de leurs malns, lanccnl leurs
t bc"aux sur la berge & pie el luisanle, ríen qu'en
leur pressañL le ñanc, en les éperonnant du taJon.
Les chevaux henníssent de peur i gllssent, comme
qui patine, comme qui descend en cbar russe, les
UDS encere debout sur leura pieds, les autres assis
Sur Icor derríere, el, (~ut couv~ de boue gluaote,.-

': .
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tombent dans ,l'Oued au milleu d'un grand. écla-

boussement d'eau; puis nagent en plein coura~t, et,
sur l'autre rivc, grímpent 'comrne .des chévres..'

. Dans la quantíté, il y en a bien quelques-uns qui

tombent, qui se'déhatteut, qui ruent;i! y a des ca­
valicrs qui roulent dans la riví ére, avec leursheaux

burnous pliés, leurs belles selles trop lourdes qui

les enlrainent. Des mules chargées s'abattent en

"détresse dans la vase: .on les releve a force de crls,
a force de coups, horriblemenl blessées P3! les.san­
gles el les báts, la chair tout au vif; et nos tentes
qu'elles portaient, si bla~ches au départ, sontmaín-

- tenant vautrées dans la boue. . r . ,
Au milíeu de l'immense plaíne' d'hei:bag~, sous

. le ciel tres sombre, .sur les berges de ..torre gr íse,

c'est étrange Do regarder, l'actívité, l'aílairement

" d'une ccntaine de chevaux et de cavaliers: de toutes
couleurs, .d'aulant de mules, de chameaux, de 'por­

teurs 11. pied, de gens de peine... Nous avons l'air
d'une tribu émígrante, se hátant comme 'dans ~ue

Iuite de déroute,

Maintcnant, la situation se_complique d'UD trou-
0 - peau de bceufs qui passe Do la nage, en sens inverse

de notre caravane : boeufs entétés qui auraient voúlu

demeurer sur I'auíre rive; les Arabes qui les me­
nent se battent avec eux dans l'eau, nágeánt .d'une
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maín, les frappant "de l'autre, leur tortillant la queue· .-! - '. ....::;: !
pour les faire 'avancer,' ou ', les : tirant ':par ' les .r':':,';': :
comcs. -, : ::. .. ' .: . .. : ..... ;: .

Yers la fin, les berges de terre 'glaise- ont ·"été . . :,.: , ' ..'. .

polics ~mrile de vrais niir~irs 'par ~nl 'd~ g1is~~d~s ... t": .. "<:'.0
SUCCCSSIVCS. Alórs cela .devlent une chute, une .de-::"" .' ., : ".6
gringolade générale avec des 'cris Iorcenés,: 1.!n ini.:,..; '. , : :-" ," !i

mensc désarroi ' d'aniina~' affolé~, d'hommes mis: :;. 1 ' :, : :'tí

de bagages de toulés sor~s" de , selles rouges; de." \ '»'~
paquets enveloppés de couvertureschamarrées, U~:c '::..:: ~
scene comme i1 devait s'en -passer lors de' l'inva- ' ': ~
sion des armées du Prophéte. ' Un STand tablean- ., )
d'Arrique ancienne, admirable de couleur et,de yie, , : '

j I J ,. 1 rt

au milieu de. pla.ines désertes, souscun ciel noir•.•
Eolio, c'est une' chose accómplíe, menée a bien; " :" , . ~ .

a Coree de coups el de cris. Noussommes tous, avec . .' ":~' "
nos bagages, sur. I'autre rive, sans noyades ni perles•., ' : .' ... .
l'\os cantines, nos matelas, lrempés el pleins de ' "
boue; nosmulesécorehées, haletantes,Nous, mouíllés . :' .:
de pluie seulement... .'-:

El le désert d'asphodéles el ¿'iris recommenee, . .
lranquille et . morne; ',sous l'ondée,. pendant une
heU)'e encere. Notre troupe s'est grossie des' gens,
de Czar-el-Kébir, qui sont venus anotro ren~ontre, .

amenés par Cháouch: une dizaine d'Arabes aoheval., "
el aulant de juiís a longue chevelure; ayant . de:
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grandes boueles d'or aux oreílles et montés" d~ux

par deux sur ' des ünons. Czar-el-Kébir, la ville oü
n óus arriverons ce soir, est la seu~e entre .Tanger
et . Fez, - 'ct Chaouch, un bel Arabe au burnous
amaranthe, y ·est notre agent .consulaíre•.Si ron
demande ce que nous faisons d'un agent consulaire
a Czar-el-Kébir, voici, c'est que nous y.avons .des
(1 protégés Irancais D, une víngtaino envlron.v-«
comme, du reste, a 'Iunger et 'a Tétouan. Dans la
plupart des villes musulmanes de la Turquíe, de la
Syrie ou de l'Égypte, nous avons ainsi de ces (I ·pro­
tégés D, c'est-a-dirc des gens auxquels il n'est pas
pcrmis de t!>ueher saps l'assentiment de, no~ lég!\­
tions. - Au Maroe, prcsque tous nos protégéssont
israéliles, je n'ai jamaissu pourquoi, . ' .
_ D5ne, nous cheminóns toujours dans la plaine
de fleurs blanches, Des hirondelles innombrables,
rasant la terre, passent entre les jambes de DOS

chevaux.
De temps en temps, nous ~encontrons des trou­

peauxde .moutons. Le berger ou la bergére-est un
pelit las de laine griseacapuchón poíntu, accroupi
sous la pluie dans les herbages. Lorsque .DOUS pas­
soos, le burnous se dresse, surgit tout debout, pour
jouir de l'étonnant spectacle de notro troupe en

- marche. Alors, sous l'étoffe en lambeaux, un corps
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d'eníantse dessine, demi-nu, svelle et jaune i presque . ' . .ji
loujours la figure .est fine el oharmante,: avec des , : . .:. :;_,~,, ~.
dents bien blanches . el de granda yeux . bien ' ~

noirs. " . .. I
Vcrs le soir, nous entrons ' dans une région cul- '. ',"

tivée, réglon bien banale, rappelant les . plaines de , r -:

In Beauce, mais agrandies démesurément, sans maí- _ . 1

sons ni clótures r. des blés, des blés, des champs : '.¡:¡

d'orge qui n'cn finissent plus; la .terre, noire et' . , ' \I
grasse, doit étre merveilleusement ferliJc. Quel

Ilgrcnicrd'abondance ce ~Iaroc pourrait devenir!... ~

Sur une él évation, qui . borne la- vue en avant,

1I0US apparaít une chose inattcndue, une chose que
lJ I . '

nous nous sommes déshabitués de IVoir : une foule
humaine. Foulc arabo, foulc en burnous et toute
grise, ondulanl sur le fond gris du ciel. C'est la
populalion de Czar-el-Iíébir, qui est sorlie a notre
renconlrc. Des gens a pied, des gens a cheval,
capuchon baissé lous, el Iormant des rangées de
silhoucltes poinlues. On ente úd déjll. battre les

tambourinset gémir les museltes.

Des que nous sommes a portee, tous les longs
fusils, chargés a poudre, font feu sur nous,' et les
ca"aliers s'élancent en fantasía, landis que les
musiques, en crescendo Iurieux, nous envoient leurs
notes les plus déchiranles. Puis toute cette foule,

. ¡¡'

:
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par un mouvement tournant, nous enveloppé, se
m~le a. nous, nous pénétre, en confusion, en cohue,

' les bétes se bouseulant et se mordant les-unes les
nutres. Les beaux cavaliers trottent, les piétons
courcnt, burnous au vent, harceléspar ,les chevaux,
sous une menaee d'écrasement continuelJe. TI y a
des quanlilés d'enf~ls sur des ünons, q~elquerois

- deux ou trois sur le méme, en broehelle comique j

:- il y 11 des vieiJIards ti. béquiJIcs, des éelopés, qui
courcnt tout de méme; des mendiánls, des idíots,
des- saints illuminés qui chantent. Et les joueurs
de -tambourins, qui sont apíed, battent a tour de
bras, eílarouchant 'nos bales. Et les sonneurs de, .
muselle strideale, qui sont:sur des mules, et qui

I

- ont les joues gonflées en vessie de cornemuse, les
yeux hors des orhítes, sonneut, sonnent ase rompre

~ les veines, poussant leurs hétes rétives a'coups de
leurs pieds nusj . l'un d'eux, qui est ~OUl rond avee
une téte énorme, qui est tout ventru sur un petit
áne, ressemble au víeux Siléne; il me suit obsti-

. - nément, -celuí-la, me Iaisant glapir aux ' oreilles,
aveerage, sa musette, en voíx triste de chacal. Des

- gens crient a tue-téte : G. Hou! Il en fausset tralnant
et lugubre. 11 Hou! qu'AlJah rende víctorieux notre
sultan Mouley·Hassan lHou l J)

Nos ehevaux, tres excítés, trés inquiets, dansent
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en mesure, au rythme marqué par les tambouríns,
el nous cheminoos ainsi vers Czar-el-Kébír, assour- ,
dis de muslques étranges, .dans uoe ivresse' de,
bruit,

'... : ,"

.. . ' .
, ' Oo "

:""-r

"" ,

, ,­. :

. i

" ' l
" .

, '. f1
." ti

.. ... ..

• • -í, .

······: ·1
.",'i

",

.'

"

Czar se dessine peu h. peu, d'abordtrés embrouil-
lée par la pluie. Au..rnilieu d'une plaioe fertile
comme la turre pro~ise, elle est entourée de.bois
d'olivicrs el d'orangers magníñquement verts. Elle
n'a pas la blaoehélir des villesarabes; au cóntraíre,.
elle est d'une nuao~e terreuse, ét ses ' quínze ou
vingt minarete, quisont d'un brun 'sombre, [ouent
ÜC loin lesclochers de nos 1p1yRd~· Nord; o't! crol-' "
mil, scusce ,cíel bruni'eux ~et 'daos ces praíríes
inondées, nrriver daos une ,~ilIe ñamande, n faut
les quelques palmiers sveltes, tres hauts sur tige,
qui se balaneent au-dessus, pour donoer l'impres­
sioo de l'Arrique.' ,

Mais bíentót cette impressioo se me tout a' fait,
quand se dessinent,dans les víeux remparts crou- _
lants, les ogives exquises des portes avec leurs
encadrcmeols d'arabesques. ,

Sur un versant de colline, a deux ceots métres
des murs, daos un , cimetiére abaodonoé, oü .Ies '
Yieilles lombas' sont recouvertcs de líchens jauoe.

4



02 o AU MAnac.

o o'

l o

I

d'or, nous trouvons notre pauvre petít campement

qui s'organise. Nos rentes, nos matelas, nos bagages,
gísent encore sur Therbe, trempés de pluie. oEt c'est
píteux b. voir, comme un déballage de salümbauques
en hiver.

** •

En plus de la mouna sur pied qui DOUS oest due,
on nous apporte ce soir, par galanteríe, plusieurs

plals tout préparés et tout chauds.. C'est, du reste,
In. premiare apparítion dan5 notro camp d'UD gcnre

d'ustensile avec lequel, dlt-on, nous serons appelés
a faire grande connaissance dans les banqueís de
Fez: une énorme botte ronde, que surmonte 'une

couverture, un toit plutót, de forme conique trés
- aiguc, en sparterie peínturlurée. Aux repas d'appa­

rat, les mels doivent toujours clre présentésla­
dessous, el apportés sur la téte des servíteurs, A la
tombée de la nu ít, une dizaine de graves person­

nages nous arrivent, coiñés tous de ces choses ex­

traordinaires, auxquelles leurs bras nus, releves, font

comme des anses; et, saos dire une parole, ils les
déposent sur l'herbe, devant la tente du ministre.

Sous les toitures en sparterie, il y a des CUyas

~e Iatence, remplies d'alimenls en pyramide : un
couscouss sucré j un couscouss salé, surmontéd'un
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édiflcc de poulets; un monten"1'Ót,i ; o~ bien une ,
pile de ces petits güteaux trés aromatísés qU'OD

appelle au Maroe des' el sabots de gazelle 1) •

EL nous mangeóns de tout cela, sous la lente, le
soir; notre petite table disparalt 'sous les plats
monslrueux; on dirait d'un soupcr ehei PanlagrueI.
El, avee nos relíefs, nos gens ensuite feront la 'féte . ,'

[usqu'au jour; demain il ne testera plus rien de '

ces monceaux de victuailles; on n'imagine pas ce
que des Arabes; eu temps ordinaire si sobres, 'sont
capables d'engloutír, lorsque le desu'ñ -les a dési­
gnés pour escorler une ambassade• .

J 1

"

..~ :.
•• • · 1
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Lundí 8 nvril•

. : .' .
La trompeUe de réveil ne sonne pas ce "maíin

dans notre camp : cela veut dire que nous sommes
bJoqués par la pluie; que la riviére de C~l-Kébir
(I'Oued .Leucoulz) est, comme nous le eraignions,
lnfranchissable. ,

On se leve done plus 'tard que de coutume, ayant
dormí. sous une lente mouillée, au-dessus ~'uñe
praíríe mouillée, entre de:> couvertures mouillées.
~éja on entend"les lambourins -et I~ musettes.

Toule la matinée, des musieiens,. des sorciers, des
íous, r ódent autour de notre camp; et . aussi des
pauvres et des pauvresses ramassant "les vieilles
patles de poulet, les os de monten, tous I~ débris
de nos orgies, sur la terre détrempée de ce éíme­
tíére.



Apl'l's déjeuner, dans míe a~lniie dé pluie, nous . . " .,
montons a cheval pour 'aller .voir le' guéj' ~'impos-, ;':>-:':,{
sible gué de la rlvíére. Eseortés : de n ós ' gardes. . . ':. ::,~

toujours, el précédés de.,l'étendard rouge; nous ~ou~ . ..,,.'" :>S..J
avaneons vers la ville, qu'íl va fal1oir ·traverser , : ,',,: >'-If
~nns sa plus grande · i~rgeu r.' (M~lgré le bon.a.c~u~il' . · . . ;:. '.: :.;~ ;
tncontestcble, malgré les ¡ cadeaux et les sounres, ~ . ~ ;::,.' :
nous suivoos l'avis des sagés, qui est de.ne [amáis .: ....: . •/ :-: :
faire un pas saos escorte, et de ne [amaís s'en aller .: ... .~.::. 1
seul h plus de cent métres des tentes; c'est du reste
la rccommandation dú sultan lui-~éme,. qui redoute
pour ses hótes chrétíens l'égarement .de' quelques
Ianaliques.] . .' 'r': , " .' . ,. ' . • ... ,: ~' :',' l.

. ,( ) , . I r I

Le clíemín quí mene a laville est un cloaque de . . ,
boue liquide, seméde grosses pierres et de carcasses c, ' •••• •• ~

tic béles pourriés, Nous y galopons quancf méme, . ' . l .:

puisque tel est l'usage : au Maroc on n'hésitejamais ~ ~ ~

h prcodre celte allure de parade, .méme dans les _• .
scnliers 0(1, chez nous, on ' craind~iL de-mecer 'au
pas uo chaval teou en main, ~ " . . . ' • r ': J.:'

En dehors des. murailles' encore debout, il i a;' .' '.~ .-;-:
pcrtlus sous les cactus,' sous les : roseaux " et les , '. . .
follcs-avoincs, desquantités de débris deremparts,: .:: ;.. .: : ;
rcmootant a je ne sais quelles époques imprécíses. . '. ,
Czar.cl-Kébir, si ígnorée a' présent, "Q. eu tout un
passé d'une complicatíon extrem é. C'est de la. que ,

4.
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partaíent jadis les expédition~ de guerre sainte
pour la conquéte d'Espagne. Quelques siecles plus
lard, aprés la ch~te de Grenade, la ville, prise el
reprise, détruile et rebátíe un nombre incalculable
de fois, tomba a~x mains desPortugais; et, ,iI y a
troís cents ans enviren, n la suile de la u bataílle
des trois empereurs D, eIJe redevint déflnitivement
rnarocaine. Depuis ceUe époque, elle dort et s'écroule
'lentement, au milieu de ses jardins délicieux.
, Nous entrona par une série de vieilles portes

• -e- ogivales, toujours pataugeant dans les ílaques de
boue gluante que les pieds de nos' chevaux Iont
jaillir en gerb,: centre les murailles. Tout- est
sombre el sinistre aujourd'hui, dans ces ruines
mouíllées. Chaqué petíte roe bien étroite, bien tor­
tueuse, est un eloaque, un ruisseau immonde oü
notre passage remue des puanleurs. Rico que des
gens encap~ehonn~s de blanc grísátre, velus de
guenilles grises, avec des jambes nues, jaunes el

... boueuses. lis se rangent, se garent dans des portes,
de peur de nos éclaboussures, et nous regardentavec
indiíférence ; leurs figures, généralemcnt belles, ont
je De sais quoi de sombre el de fermé; en eux­
.mémes, ils poursuivent un vleux réve religieux
que nous ne pouvons plus comprendre. Ces geos,
évidemment, ne sont pas ceLLX qui nous ont recus.
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hicr dans les champa, musique en téte;' on avait .
rccruté je ne sais oü ces maniíestantsde bíenvenue, .. .
ceux-cí n'ont méme pas la curiosité de nous voir,

IJ
• • :1:

On sent, des l'abord, que cette ville it'est pas de
construelion arabe; elle n'est pas blanche et : ses
toits en pente sont recouverts de tulles; le tout
est d'un gris sombre plaqué de lichens jaune d'or,
arce un reste de vétusté caduque. Ge' sont les Por~
tugais qui ont büti cela, et les Árabes en arrivant
l'ont trouvé lel quel. «;a et la seulement, ils Olil
découpé leurs porliques dentelés, leurs Inimitables .
ogircs. El i1s ont büti leurs mosquees, leurs grandes
tours earrées pour chanter les prieres, leurs grands
minareis OÍ! perchent les immobiles cigognes, Mais
la ehaux blanche n'a pu préndre :sur ces murs
étrangcrs, sans enduit; alors on leur a laissé' leur _
lcinte quclconque.

Dans le bazar, qui est couvert el obscur, les
[lllSS3gcs sont si étroits que nos ehevaux, ll. la. file,
acerochcnl les étalages. Les marchands, accroupís
dans leurs petites niches, en vélements blancs, en
turbans blancs, paraissent détachés des commerces
dc ce monde el.insouciants des acheteurs. Ils ont

I
t. ~

,. .
. .. .

1 •. .
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. surtout 3.' vendré descuirs, des harnais peinturlurés

pour.les chevaux, des 'sparteries multicolores, qui

e- papillotenl, accrochés partout en ' lóurdes grappes,
, Puis, vient le quarlicr des juifs; au .moins aussi
grand que celui des Arabes.Tci on pourrait secroiro
aussi bien en Turquie, en Syríe ou 'en Égypte¡' dans
tous les pays musulmans, les juifs se ' ressemblent;
'-leurs figures, leurs . costumes, Icurs maisons, "3. peu

de chose preS,' sont copies sur les mémes modeles
invariables. ," "

No ús sortons de la ville par' d'autres ogivés, dé-
~ form~eS, déjetées, maís toujaurs délicieuses'de formes

et d'encadrements jlégcrs. Et volci la l'~.vjcre, l'Oued;
Leucoutz (l'ancíenne Leucus des Bomaíns). Elle est
plus la.rge que celle d'hier et encoré plus e ácaissée;
en bruissant beauéoup, elle roule h. toutc vitesse ses
eaux boueuses. Des gens 3. nousse déshabillent el

plongcnt, pour sorider -la profondeur: trois ou
quatre métrest . Rien a ' tentar pour aujourd'hui-

-11 y a, 'paralt-il, un vieux bac dans les envírons
et I'on ya se -háter de le réparer el .de l'amenet

ici.

'Rentrons en ville, oü nous-sommes conviés II

deux collatíons, une chez Chaauch, l'autre chez un
certain chérif, dont lepére, houífon de cour, ' M

le favori d'un précédent sultán.
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Chcz ces deus personnages, les r.éCeptiOD5 . se . " ";
resscmblent, Desecndus di cheYa! d~vaDt 'des ·P~7 . ~\~.' '''

tites portc5 f'cstonnhs ~ qui s·ouvrent.. peine. tout : :,:' .
étrcites, tontcs baseee dans de bauts"mun ceducs, ~ :. ".:
nous scmmes introduitS daos des cours tatéríeures, '. - !.

. . ' - !.

a rolonnadcs, pevées el lembríssées de mosaIques• .
I rabcrd, en nons aspe.rge d'eau de rose lancée en
c:oup de fouel. en pleine figure, avec des f1acons
d'¡rgcnt Along col mínce¡ dan~ _des brt1Je-parfums.
on nllume en DOlre bonneur des moreeaux d'un
boí! {res cher de l'lnde, qui répandent une épeísse
rumée odorante ; pule on noue oare des • sabotsde . .

~clle I ~aml de, graD~s pl~!8' h_~t¡j du 3,lhé ,d~s ~~: 1 r ' 'y' é,~i ~;1, ¡ \
mlC~plqucs tasses com~e.~ en ', C;:hlOe ; J ~nJ¡ thé .' .
que ron Cabrique par terreo daos des .samovars"

• 1 'f • j, •

dargent, el. qui est tres sucré, tres .aromatísé de.
menlhe, d'anis ct de cannelle, 00 De prcnd presqae .
jam::lis de caCé au 3broe : - du tbé toujoun el par­
leut. El. e'est I'Angletcrre qui le rournil, ainsi que .
les sanlovan pour le Iaire el les tasses dorées pour -i '

leblire. Des bateaux anglais [euent daos les porl!'
OU\"erts des quantilés considérablee de ces ehosee,
t i 1l.'S caravanes les répandent ensulte jusqu'au Iond
du IIOShreb. . . .

La. réception du chériC, fils do boufTon de oour, .
me semble cependant la plus joTie des deur, el sa

7
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maison aussi, sa vieille maison toute en mosaiques

. el en blancheurs de cha't1x, ímmense etdélabrée. n
est lui -méme quelqu'un d'étrange et d'attachant, Sa
figure extrémement fine el douce garde une exprés­
sion loujoúrs mystique; n chaqué parole aimable

qu'on essaye de lui dire, il croíse. ses mains sur SI

poilrine, dans une poso de saint des Primitifs, el

haisse la téte avec un sourire de jeune fille.
Je m'attarde en sa compagníe; tout en haut de sa

maíson, sur sa lerrasse qui est grande comnie une
place publique, gondolée, ravínée par les pluíes el

les soleíls: des couches de chaux blanche, accumu­

lées pendant des slécles, en ont arrondi tous les
1 • . ,r

nngles j elle est bord~ d'un mur erénelé, avec de

_ perites meurlriéres pour regarder au Ioin sans r.trc

vu, C'est la llromenade la plus élevée de la ·ville.
d'oü 1'0n domine tnut. Seules, les vieilles toUI'S

sombres des mosquees, avec leurs cígogues rmmo­

hiles, la dépassent dans le ciel. Bien que ce soil
contraíre aux usages,. c'est la, dit-íl, qu'il passe 13

plus grande partie de sa víe, surlout ses soirs d;él~.

Pour des raisons polítíques, il a éw expulsé de Fc%

étant encore enfant et n'espére pas obtenir la gr.lcc
de quilter jamais ceUe résidence de Czar-el-Kébir,

que le sultán lui a assignée comme lieu d'exil. II élu­

die les sciences et la phllosophíe, telles sans douíe
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qu'on les enseignait au moyen áge, dans .de vieux
manuscrita árabes extrémement précieux, oü la di­
vination et l'alchimie tiennent une larga place.
~ous sommcs 11l. trois personnages faisant mélan­

coliquement le tour de cette haute lerrassc: luí,' le
chérif, tout vétu de voiles blanca; Chaouch, enlong
cafetan violet, el moi, - mais[e me seos gané d'ap­
portcr une tache.dans ce tablean sans üge, qui, si je '
n'élais 11l., pourraitaussí bien étre datédel'an 1200 ou
de l'an fOOO, Je songe aux ablmes de tranquil­
lité el de mysticísme qui doívent séparer les con­
ccfltioDS de ce chéríf des conceptions d'un mon­
sieur du boulevard; je cherche 1l. me représenter
ce quepeuvent étre sa víe murée, son rive. e~ son
es~rance i el j'envie ses a soirées d'été J) dont iI me
1, .

parle, passéesici 1l. conlempler de haut toutes les
:lUlrc:; terrasses de la ville morle, lL écouter chanter
les prieres, a somier la-has les loíntaíns sauvages de ­
la plaíne el des monlagnes d'aleatour i b. regarder,
par ces sentíers qu'aucunevoiture n'a [amais par- ,
courus, passer les caravancs.. ,

.** •

Rcntrés au .eamp sous la pluie, éclaboussés jus­
qu'aux épaules de l'eau fétide des ruelles et des

>
I

, I
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cloaques, nous trouvons les-aborde de ' nos temes
- de plus en plus envahls par la truanderie de Czar.

Encere dessorcíers; desmendiants sans jambes qui
se sont traínés jusqu'ici sur leur derriére dans l'é·
paisseur des boues, pou~ récolter quelques fl.oucs de

_ bronze (píécettes qui portent le sceau de Salomon el

. dont n. faut envíronsept pour faire un sou), Et des
vieilles femmes, demi-nues, sontaquatrepattes sous
nos mulets, grattant la terré avec les ongles, pour
trouver les grainsqui restent deleur orge .et de lcur
avoine,

) '.
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Grande pluie et grand vent toute la IÍuU. Plus"
ríen de sec sous nos tentes, ' .

Une foís de plus, le r~veil sonne sous un ciel
noir. Nous montons a cheval tout de méme, pour
Iranchír coüte que coüte ceUe riviére et continuer
notro voyage.

Avec toute notre escorte, cette fois, avec toutc
naIre suite de chameaux et de mules, il nous faut
relraverser Czar, entrer par lesmémes vieilles portes
rcslonnées, enfiler tou~s les petites rues en souri- ..
cicre sombre, et patauger daos les mémes ruisseaux,
les memes boues.Jes mémes ordures.

De l'autrecQt~ de la ville, h la porte de sorlie, une
,"jcille femmé~ ' qui pense que nousne comprendrons
(las, faít. semblaot d'étre une mendiante en pri ére

. 5
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pour notre bon voyage; el, tout en ' tend ántla .main
po~ recevoír des .aum ónes, nouschante :. o' Dieu

. maudisse votre religion 1maudisse'I maudisse 1 l)

« Maudisse I maudisse r' ,; elle. ' s~ dand íneuu

. rythmede sa chanson; tout a fait a. 'la maniere des

, pauvresses qui prient, el sa vieille voíX moqueuse
s'enñe, quand no~s ' ~ommes passés, pour nous
poursuivre. · .'

Nous faisous !JI! asses long détour dans la région
des .jardins et des vergers, pour aborder la. riviére
en' un point plus commode, oü la barque réparée
nOUB attend. . . ,

Oh 1les jardíos merveilleux 1 des ' bois d'orangers
I -+ r'

qui embaument; et ~es palmiers, et de grands cactus

arborescents au feuillage .bleu', et -des géraniums

rouges, ~t des grena~ers, -des fíguiers, des o~viers;
.' tout cela d'un vert admirablement -printan íer, d'un

vert tout neuf d'avril. Et dans leluxe ~xubér.Wt de
cette végétation, les plantes d'Europe samélent a
celles d'Afrique; parmi les aloés, il y. a -de'hautes
bourraches bl~ues fleuries,a. profusíon ; des a~tbes,
a~ feuillage marbré de blanc, . poussent -en fouillis,

, ~ s'élévent a. huit ou dix pieds; des cigués et des Ce­

nouils dépassent la téte de nos chevaux, et les vielU
_ murs, les palissades, sont tapissés de liserons e~ de

_ ._ p~rvenches. :.
... - • 4.--
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Au-dessus .des arbres, on apercoit éncore, ;'en .;se
" • •••• o'. .. l '

retournant, les .hautes: tours grises,des;IDosquées qui
s'éloignent; dans celte .sorte .de..bocage . enchanté, ":
leur téte, qui se dresse comme pour regarder, ~~mt

" ~ .. .
a faire planer l'ímpressíon toujours.i.sombre; de. -
l'lslam. Et les sentiers que nous. .suívons' son~des ' .
clóaques imm~ndes, do~t rie~;d~s.nóspaY ~'ne peut
donner l'idée.;[usqu'au-dessus des.genoux, nos.che­
vaux enfoncent dans une espécedebouílliegrassej ­

par instants, ils ,trébuchenl .sur. ~~.•cfAne -.de ~bceu(­

surune carcasse de.chíen, sur .un tibia; .et, achaque ..:
pas : ñoc, Iloc, les' .éclaboussures noires [aillissent,' "

Des loriots, des: píusons.. chantent iI. ..pleíne:v.oix
dans les branches,.des cigognes yienn~nt se·poser

, .f "
sur une patte a la cime des,arbres pour.nous.voir

. ' .
passer. El de distance en. dístance, donnant: acres
dans lesenclos ombreux, ~'ouvrent .de Yi~illes .peli~ ..:
porles ogivales, entouréesd'orneme~ts en Iestons, en :--- ,­
slalaclites, exquíses encoré dans leur .éaduclté.der, · ' .
niere, sousleur linceul .de chaux blanche, ~v~q leurs ,
COuronnes de rosiers' grimpants. ou 'de géraniums: ­
muges. El les orangers .domínent. tout .de leurs
enormes toulfes ñeuriesj 'i1s imprégnent absolument.
l' . ' " ,
air de leur suave .odeur.••.. ....; .: ' . J" : : " ~ ,. : ., . ' , ,'

Larívíére Leucoutz roule. ses, eaux.avec le méme
empressement qu'hie~ e~ .sembleraít piutÓt ' avo~~' . .",

>

, ,
. ' ......

, (...,. . .',
, -.
." -:.

" ~..'.
, "

. . ~..~ ....

_. I ¡:.
" ;."

. "

.,
"

, ' o
s

o , 1

.,. 1

~ '

', -
'.'

" ... .

• "~l



~. "; . .-.., - ,'.
- . ,o.' . ÓaÓ,-. .: ~

v ,

~:' . ' . I ' :. ~
,. ~ .~ , .. ' ' 1,

~ : - '

"

"

. . .... '~"

7G AU MARO e:

" _ .grossi encore. l\Iais ' la' barque est 'la, renñouée; el
nous allons passer, petít a 'petit, comme .aI'Oued

: l\!'Cazen, en laissant a la ' nage la plupartde nos
genset toutesnos M~. · .
U~e' foule 'est: sortie de' la' .villé', derriére nous,

surtout des [uífs, qui sont sans préjugés," Le,haut
des berges est bientót couronné.de tétes humaines
dans lés r óseaux, 'et les enfants, pour mieux.voir,
grimp~nt 'sur les arbr és. . --:

. ~Alors la grande scénerecommence; une clameur,
, d'abord bésitante, s'éléve. de notre escorte ; puis

s'enflerapidement, . devient générale, frénétique.
Pour ~b;aiger cette barque, qui doit' faire un

nombre inCalculá.ble de tours, il faut natürelIemenl
'~s cris-lá, a~e~ des coups ~e báton, des bataílles.
Et enfin; quan~ c'est complet 'pour une foís, '9uand

t-Ia barque est bondée de 'gens et 'de choses, 'et que
le catd, a force de furieuses imprécations,' réussit a
ia faire pousser, alors, tous les hommes qui sonl
dedans, par' hesoin de donner dela voíx, ; ntonnenl

- un ' autre ,genre de húrlement, a. ' l'unisson, 'ceHe
fois, et tres prolongé; quelqúe cbosé comme un
cri de tríomphe, pour exprimerr 'C[ Nous ,somUlC3
partis, nous flottons, nous naviguons1 j¡ _ • " •

" Les 'chevaux' se'défende~t: ca ne leur ' dit ríen
'de se lancer dans cetteeau rapide et froide..Les chao
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rncaux aus~i ágitent leur .long cou., érient..: g~mis-· ; . ~ •
sent. Les mulés surtout, qui sont tétu~ par na- ...:.. . .,. ¡:

ture, ne veulent absolument pas. EL quelqueíois .:": :":::;
hui! ou dix '~rabes ,en~e~ble sont ligués contreune . : , . ~ l
seule béte obstínée, qui . remue .ses ·oreilles, qui .', : ' ~ :>1
hcnnit et qui rue, la peau tout 'écorchée au-por- .: ' " : :~ . ;~:~" ,

tagc du bát, la chair .sanglante. ,A grande volée, en .... ",,1
cadcnce, les .bátons s'abaitent sur ses:flanes, qui J :

.'
n\~unnent cornme un tambour. '

' . .
• rI ",

. *'* * o • o.

o ~

. "; ' . . ~.... .. "

.. .":' ~..-f:::-:I : . . ... " , . r1Il

Sur l'autre ríve, ' ave~ cent o ca"alJers ~'escorte .

sabre au cóté',et, fusil á l~épaulé;'-'Dous r~f~rmons ' : ~ ' :' :: ' l'
nolre longue colonne dans des blés et des orges o'

luxurianls dontIes 'tapis veloutés :sont invraisem- ." · o ' 'i
bJablement vertS: ~ous ·pi.étinons .toute~. ces belles".- : o. . ~.' ~ 'fi
cullures j mais, aü . 1tlaro~, ceta importe ~~~, oñ en a , .. ' . ".::; ~

de reste j le blé vaut troís franes le quintal, et per- .. ', ~ ':'1
~nne n'y prend garde ' j _si .1'on '~avilit méme. .~ la . .;'. .'. >.:
~ison, émm~asin ~;.les récoltes, i¡-n'! aurai~ .p~int ' .__ ' : · ·.~: :~ o -"; :
d,affarnés dans ce pay.s.- et des p~uvres VleI1~es " \ '. ~
n auraient pas besoin de .venir, comme hier.. ramas- ', '
ser les grains rejetés par les mulets. Le soleil, qui a
reparu, est brülant: Saos transition, nous avons une
accablante ehaleur, 5005 un ciela grandes déchi-

>
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r~res bleues. :Et Czar-el-Kébir : s'éloigne; avee ses
bois d'orangers; : ses jardins délicieux, ses .boues,
ses' puanteurs et ',ses.parfums; .: . - ' .

, Vers midi, revenus de nouveau dans , les régions
solitaires, et sauvages, ' nous plantona la tente du
déjeuner dans.unlieu exquis, absolumeot e"iobaumé.
C'est ' au bas d'une Iraíche val~ée saos ~om, oü des
sources [aíllissent partout entre les-pierres mous-

..sues, OU des' petíts ;ruisseiux .clairs, courent parmi
les myosotís, les cressons et les anémonas d'eau. Le
'ciel,.maintenant tout bleu, est -d'~ne Iímpiditéinñ­
nie; 00 a l'impression des:rñidis splendídes du mols
de , juin a l'époque des hauts foins, Toujours pas, ,

d'arbres, rien que 'des tapis de fleurs; si .Ioin que
-la vue s'étende, d'i~comparables bigarrur~' sur la

plaine; mais on a tellement abusé de cette ~xpres­

sion (\ tapis de fleurs ,D pour des praíríes ordínaires
qu'eJle a perdu la force qu'i! faudrait pour 'éxpri-

• roer ceci : des , zones ab~olument 'roses de ~ndes
mauves larges; des marbrures blanches cainme

- neige, qui sont des amas de marguerites ; des raíes
magnifiquement jaunes, qui so~t des 'tr~inéeS de
bOUtoDS d;or• .Jamais, d~ns aucun-: parterre, daoS
aUCUDe corbeílle artifícielle dejardin anglais, je n'ai
v~ telluxe de ñeurs, telgroupement serré des memes
espéces, donnant ensemble des couleurs.si' , vives.

-.



¡., Arabes~nt:dd 5~~;:;::~Ie~~~~ir;~d;:• ' :~ ;: '"jl
tes pour composer ces tapis en haute.laíne.: díaprés' - ' ' . -,' '::;
de nuances fratch~ ét heurtées, qui se Iabriquent~ '. .; -,¡

_ . f , ."

R'bat et a Mogador..Et sur· les COlliDE'-S, ' oü -la. terre _.,:' ,
eslplusséche,.cjest un -aulr~ ' genre de -parure ;'.111, '. :" .:.
c'est la région des'lavand~; dés lavandes si pressées," ~ ' . , ~' . ' :

si uniforÍnément: 1l.e!lri~,hi'e~clusi9n de tout~ autre ..:':', ' ~"I
plante, que le sol est absolumentvíolet, d'un violet .:: ¡

cendré, -d'un violet gris; ' on diraít ces .collines 're- : ,: . ,- '
couvertes .de ces: peluches ~ouvelles ' ,aux , teíntés , . -':". '

doucement atlénuées, et c'est un-contraste singulier
avec l'éclat si franc..des .praíries. Quan4'oá foule
aux pieds ces"la~andes" une, odeur -aalne et forte' .
sed~e des tigés froissééS, impregnele~ vétements,' · . .
impr~e 'I'air, Et d~ . milliers de "papíllons,' de . ,

.' -
scarabées, de mouches, de petits étres ailés quelcon- -, ':' , ,
ques, sont :la.qui circulent; bourdonnent, se 'griSent ,":" . ' .~:" .

de bonne odeu'r., et ..de.Iumí éra., , 'Dans .nos . pays'. . .' "1
plus páles ou dans' les 'p~ys tropicaux consta~men t . , .' .. ~ .
énervés de ,chaIe~r , rien n'égalele resplendissement '. . t : ~~' .

d'un tel printemps. . . . . -: . .' ..... :" . I

* : : :- " ~* * .' ~ .:-: ..~
'.

bz

D~ le déhut de notre étape.de l'aprés-mídi ; 'nous '
retOJ;nbons ' daos des' régions . ínflninient blanche~

d'asphodeles, 9ui durent jusqu'aii ~oi~ . , . ' .. .: ;.: . ' .

.~ 'e _ O
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" . Vers deux heures, nous quittons .Ie territoire
d'EI-AraYch pour entrer diez "les Séfiaóñ . 'coiiiine
touiours;. Ala limite de l~ nouvelle .tribu,:de~x:'ou
trois cents cavaliers nous ~tteñde~t, 'a~igÍlés, : le fusil '
droít, hrillant au ' '~oleÜ .o Des " qu'iI~ : sont en :~t'e "

• (. ~ .... ,; • • • ~ 9 •

. ' ceux qui 'nous escortaient depuis Czar .galopent' en"- - -- ~ .. ~ "

, 'avant et vont se ranger en ligue, Ieur faisant face i

, noüs défilons én~uite enÚéces'deux colonnes'¡ el; a
" \ ', ,' . '

.. mesure que nous passons, un mouvement 'áefaít

'. . derriérerious a. 'droite et 11. .gauche, les deux rangs
, .se '¡'eferment, se mélentet nous suivent. ,'.':' r ;

Le lieu <?~ Cela se 'passe estofleuri toujoúrs.Jleurl
- comme le plus' m~r~eill~uxJdes jardlns ; aux que­

lloúilles hlanches,des aSphodeles, s'aioub~nt ~ ét'111
- les hauts gla¡'éuls rouges et.les grandslris víolets ]

,, ~ uos ch~vaux sont' [usqu'au-poítrail ~dans les' ñeurs;
l ' - : . . sans mettre pied 11. terre, nous pourrions, 'en allon-
,- : ,,-, . geant seulement .le..bras, en cueillir' d~s gerbeé..Et
1- , toute la plaine est ainsi, sans vestige humain nulle

1: .. .part, entourée ra l'horizon 'd'une Ceiñtur~ de mon-
l ' , . _ _ .0'

I .' tagnes sauvages. . . . .
'. Les longues tíges 'de'; ces fle·urs.. en se courban!

- - o o •

sous notre passage, font un hruit léger, comme si
. - "nous frólíons de la soie dans no'tre 'coursc.' -

Le' ciels'est 'voilé de nouveau, mais d'une gize
, ." " , '

toute légére.; c'est comrn éun tissu .de peüts Dua~~

, '

\. ..
le



• o ' ,

"

, ,

.' ,

.'"{ .. _... . .. .. ". ' ''.. ... . -..- .... .. ... -.... .."

pommelés, d'un 'gris tourtereller- quí'semblent étre",::­
remontes ~: ' de~ ,hauteurs '. ~x~ssives '-~d~s..l'étli ~r . ,; ;" '' : ~.': t'.:.~':~
Apr~ ~ lourd~ ' nuées 'b~es:~i . s~mb¡'e~'qui, ' l~. ', ' .' . . :~; .:~ ~.
jours précédents', ·jetai~Iit': -s1,Jr ' ñou~ :Iéü~s ·oconli~ . . . <'<1
nuelles av~rses :ii ~i délicieux-de ~e 'promener'-soiI~ _:. - , . ' ".E::.:
eclle VOOl~ · t~qUil ~~>q~~- o ~mi~'.;úñ~, .lu~~~~~ Jré~_ .: ,7..-_" :. y~/
doueo, qur laisse-a l'horlzon des límpidités tre~ p~o:-, . '-, .,,: ;,:-,-. . '. , ',' _.. , " '- . • ' ...n
rondes, elles ,loi~41ins·. du jar.?in -i~nmense,oü ~~us , . . .: ;' -: ';~~:-::t;

voyageons ont ce .soir des teintes d'une finesse : . . ,, ' ; i~ ',

d'Eden . , , ' -",- ' '. ,.: ; ' . .': '- " • ',. ,:.:. ' . ;" >i:" ;~

Des fantasías ~~~~'i~! t?u ~' :l ~:>~~g: ~~ ~riot';e ,_,~ . :~j//~<'~
route, qui dure .encore deuxheures : , .,.., ," , " ._ ; -:" ~

D'abord , touj .:ies . caya!i~r~: ~'él lJ:~~nt'l'~~~ :Ta~~~~; ~: ; ':-1 ::, ;: ~: ;)~ ~
-trés loin ....: deux ou ·troi!;eents,}l Ja [ois -7'.!~ujourso : :.:_ " O,. : : "

J élr~ngeSj ai~si; ' ','¡vus 'de 'dos,' ~ ~ncapuc~o.~,és .en .... ':.
POlOte, et d'une". blancheur 'uniforme sous leurs

,bumous traínantsjJcl. . on ~~ ,:voit p~~' leu~ '~h~:' ... ; ~~ :' ,j:;~, "
vaux, qui s'enfoncent ~tdisparaissent d~ns"l~s ,her- .. , : ' ::<" ,
bages et daos les fleurs; alors ~n jie s'explique plu~ ~: ' .' »r ,
bien ces gens en' longs voíles, fui~ót avec des' _: ' . ~ " ~--,:'l.:';"
vilesses de réve; ei puis ce'éiel di~cret'de printemps, .~ ' . .~' '; ' ::~::\
el la blancheu; de res costumés.iau milieu d~ tQ~tes .,:,.-.' ; . . : ,:" "'., :~ .

ces fleurs blanches, év~ilié~t J/ne sais quel sen'Ú-: ': :. : ~-! '.,: : , :. ¡
ment ~e procession, relígieusé, ' de fé~ d~ ,'jeilD~, . ' .. . ~.~- ¡;\t
filies, de (l. mois 'de !\Iarie... 1) • • : - ' '" ,,':~ ' :, J

Brusqtiement, ~~s': 'eñ~e~'~le, : i1s se " r~to~rn:eni ;' ."",.: , . '.,/:~ : fr

. l) ' -: -"'1.. :- " ~. ;: ' . \ .

• .. • ~, ~ ro. ; :. ; "

" ", '~ ': '~<":/~ i
- o " '"_ • I' -. ' : : .':"......
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, alors apparaíssentles vísages de bronzedes hommes,
', et lesMÍes ébouriffé~s des chevaux, et to~tci les cou­
. Jeurs éclatantes' des' vétements et~ des .séUes:,Aun

. . ' 1 , , • . ,

commandement rauque, .jeté 'par...leschefs,.:ils .re-
-; vi~nnent ventre a terre, par petitsgroupes ,de . , ~root,

au galop infernal; lancés sur nous.¡: Brrr!... brrr!...
.De chaqué c6té' de notre colonne. «ils 'páss~~t, ils

" - passent debout sur.leurs ,étrierS; hl.chant toutes leurs
~ renes'. a'iem's bétes emballées; agitant e~ 'l'ái~ leurs

longs fusils, au bout de leurs bras nus éebappés
-de¿ burnous qu'ernporte le vent.:Et éhaque -cavalier
de ehaque peloton quí nous croisepousseson qri de
guerre, fait -feu de son arme; la lance ~pres daos
le vide, ~t 'd'une JeJle maio' Ja: r~ttr1pe all 'vol...

1

A peine:avons-nous~ eu le temps' de lesvoir, ' que les
'srlivants 'arrivent ; :il en vient d'autres,:~t d'autres,

• o' • •

commedaos les'défilés sans fin au ·théAtrej·· brrr!. ..
-brrr l..; cela' passe entonnerre. javec "toujours ces
'mémes cris rauques,avec toujoursceméme bruit des
asphodéles qui 'se cóuchent -et se írolssent oornUle
sous le vent d'une rafale, '. ' , : ,.;. :, ' ' .~ '., .

*, * *
- ' ;. ... " . ~ . ,

, "

Ces' Séfiann' sont , d~ ' beaucoup 'les plus heaux el
I~plus nombreux -cavaliers.tque .nous ayons':·x:en­
'coutr és depuis Il;o~re. :dépa:t de,Tanger. ,:.",,. .'• .
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Nous camperons ce soir prés-de chez leur chef,: ' ":',
le card B~n-Aouda: >do~t ' o~ ápercoit Ja-bas, au·mi:.. ':'. ' :.: .:.'.
lieu d~ 'désert-rde fleurs; -le petit 'blqckliaus blanc. ....... ,:,:~.<.

entouré d'un' jardin d'orangers. ~otre ' camp au¿si" . · · J ' "

est la dressé,· en' rond.· comme toujóu.rs·~ .. dans, une. ....
haute prairíe -oü l'herbe -est fine, .sur une .'sorte . ;"
d'esplanade dOIÍÜn11Ot" les ;""solitudes{ I et, alentour .:~
de nos · ·~~tes~ une. ·haie de -cactus-ráquettes aussi '
hauts que des arbres nous fáft CQ~¡'ne' une 'cl óture'

de paré. -. . ~. r . ¡. ' ; " . '~ : :'.' ¡".... " .i .' , . .i ':.-' .:
La mouna 'du ' caíd~ Beil-A~uda .ésl : superbe,. ap--'

portée au : pieds-du.míuistre pa¡'..u'~e .tMori.e tou~ ' " .>:. ~:: i
jou~ pareille:'de ' · lITa~es. · Béd9uins, .tout' lde blanco'.' '~ .' ~:.:;: J~t' J

• • ." . J ' 1r : , ., . . . '
vétus . vingt ~C~lUtonS, d'inúombrables poulets, des ' ' ..:'" '..,
amphoies.·rem,elies··.·de. míllevchoses; ' unpain ,',de. :.. :~ .

suere PC?ur cliacuIÍ .de nous, et, (ermant la marche, - '. .".:~:.

quatre fagots , poür:faire :DOS .feuí.:: (D~~ ' ~· ··pays_: :·. :..:-: '
saos arbres, ce cadeau 'est tout:.li."fait· roya!.>, : .. .. . '7 .:1

Puis, comme si: cela ne suñlsait pas, .ve~ huit .. ... ;:~

heures du soír, dans ia. nuitclaire, toute bleuede ::".: ': .:-
• . ' '.. ) , . - «v » t

rayons de -Iune; nous voyonaarríver -unepróces- '... .
sion lente et ~ilencieuse, une cinquantaine de'nou- . :~. ;.~, :~:

velles robes blanches, portant sur la .téte de .'.~ .. . : " _.'
grandes choses.en.sparteríedont j 'ai parlé' déj11rét. .:.
qui ressemblent 11 '.des;,pignons', de' toúr~lÍés ; :ciq- - .,..
quante pla~ 'd~ couscouss,<dísposés' e~ pyramides, . - ~
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~t tout préts, tout cuits,"tout chauds, Au.moment
de rentrer sous ma tente; la tete déja lourde de

. - .sommeil, je percoís comme a travers un voile fan­
.tastique ce dernier tablean' de la journée : les cin­
quante plals de couscouss rangés en cercle parfait
.sur l'herbe, nous au milieu j au dela, en un ~econd

-cercle, les porteurs .alignés comme pour .danser
.une ronde autour, mais gardant. toujours -Ieur
j¡~mobililé grave, . sous leurs 'longs. vétements
blancs j au dela encore, nos tentesblanches, for­

.rnant un troisíéme cereJe plus lointain j puis le

.grand horizon enfln, vague et bleuátre, entou­
-rant tout, Et"juste au mili éu du ciel.vla l~iie ~

r " r
une lune trouble, une luné de visión,'un fant(¡me de
lune - ayant un inímense. halo blanc, qui semble
.l é rollet, dans fe cíel, de tous ces ronds' dé choses
terrestres.. ,

Je m'endors au chant de nos veilleurs de nuit,
quí ont l'ordre de faire .ce soir un guet plus atten­

.tif que d'habitude centre. les atraques n_octurn.es•

.A leurs voíx, qui se prolongent et trainent dans la... '.
prairie vide, répondent tout b~ des cris de chaca1s,
les premiers que; nous ayons entendus depuis notre
entr ée au Maroe j - ohI presque rien: deux ou
troispetits'crls en sourdíne.icomme seulement pour _
.dire : Noussommesla; mais.c'est quolque chose~e si
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mystérieusernent trisle, qu'on sesent glacer'[usqu'aux ': .
mociles 11 ce seul avertissementde présence...
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Sous la lente,' 011' .dort d'un sommeil parliculier, "
qui est absolu.vrnaís qui n'est pas lourd¡ qui est. ,

tres reposant, el qui 'est cependant traversé de ' "
reveso Des réves qui sont 'plulot 'des ' rappels furtifs
de sensations physiques¡ des réves tres incomplets,
comme les .animaüx en doiveqt avoir... Brrr 1 on
entend comme l'écho sourd:d'un vol de cavaliers. .­
arabes, .qui' vous Irólerait dans la nuit¡ ou bien on . :

í , ' ; • •

a I'impression d'étre emporl(¿t soi-mér.n ~ au' galop,
('illusion de I~ vitesse,: le ressouvenir et le centre­
coup de quelque ruade ínattendue qu'on a subíe
dans la journée ¡ ,ou bien encore le bras se raidit
bru~quement, daos 'le geste instínetif de retenír un
cheval qui hute. .Durant ces rappels confus de vie ' ,..

,animale" le grand air -pur du dehors passesur nos '
t~tes. Et les nuíts de sommeil, commencées ,de , '
tres bonne heure, Ilníssent le plus souvent des que ,.
paraiL le [our;

. /'
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~Iercredi 10 avríl.

Des cris me réveíllent ; des cris affreux, tout prés
- de moi; des c'spéces de gargouílleinents imm~ndes

qui semblent sortlr de quelque ¡mo~strueux gosier
sulfoquant de fureur. II fait déjll. jour, hélas 1 el
bientót va' sonner la trompette, car toutes"les ara­
besques noires qui déeorent l'extéríeur de ma maí-

o son se dessinent par transparence sur la ' ,toile
'tendue, tout inflltrée de lumiére d'or. Et .méme ces
rayons du soleil-Ievant découpent sur .ma muraille,
en ombre chinoise, la forme de la béte quí pousse
ces vilains cris i un cou -tres .long, ires long; qul se

-:tord comme une chenille, et, nl'extrémité, une petile. '

téte déprimée a. lévres pendantes : un chameauI Je
, , l'avais.d'ailleurs reconnu tout de suite ason horrible
- voix.Un imb écil éde chameau,r étif00. en détresse-»
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J'observe les mouvements de sa silhouette avec
, "

une inquiétude extreme.•• Allóns, c'est f3:~t, le mal-
heur est accompli, il s'est éntravé les pieds-dans "

les cordes de ma tente: et le 'voil~ , qui se déméne, ,
qui críe plus fort, secouant toute rna toíturequi va ' f
sürementme tomber sur la téte. :~ Enfín j'entends \
le chamelierq~i a~urt, en faisant: o. Ts l Ts I TsI J) ¡
(C'est ce qu'on leur dit, aux chameaux, pour les r,::

calmer, et i1s cédent, en général, . a. ' ce raisonne- l .

~ :

ment-lá.) " ,' , , ):
Encore: « Tsl Tsl Ts! l) - TI s'apaise et s'éloigne. ' ji

Ma tente redevient immobile, et pour quelques . . ' . .tl
minútes je me rendors ..• ' '" ':"', . ~ \ ' I~

La trompette de' réve'u; gaieet , claire! - ' Le '.

lever toujours rapide, ~ Ledéjeun~r ~u pain n~ir" , ' t
au be~re de.,mouna, plein de .poils ro~ , ~t d'im- ." , ", '1:
mondices, pendant que notre, camp se démonte, r "

- Puis le boute-selle,' et en route 1. <, , ' .. ' , ' . ... "

Notre tapis de ' Ileurs, ce ·matin, est d'abord de -: " ")
larges .VOIUbiliS, bleus mélés d'anémones rouges. - . ". ,
Puis viennent des plaines sablonneuses, O1i.l'POUS-'''' ,

sent .encore quelques rares asphodéles, .bnll éS et ' :':¡
chétifs; des étendues [aunátres ayant déja. un -as- - , .. '.í
pect saharien, . ,',' .', f

.' - ~ .~

Nous approchons .d'un lieu appelé :Segued1~ .mi !I
' chaqua mercredi se tient un immense marché en- , 11. ' , . ¡ I

JI
1 ,
'...

b -".



'core plus couru que celui de Tlata-Batssana, que

-nous travers íons . avant-híer; on y vient, parait-il,

de huit ou dix lieues a. la ronde.

En effet Ia-bas, au milieu de ce pays toujours

sans villages, sans maisons, , s~ns arbres, la-v.as,

deux ou trois petites collines apparaissent,. cou- :
vertes d'une couche de choses grisátres, semblables

11. des amas de pierres, mais quí ondulent : et d'oü

sort un murmure : c'est une, foule imiombrable et

serrée, dix mille personnes peut-étre, uniformé­

.merit vétues de longues robes grises et le: capuehon

baissé; une masse absolument compacte et d'une

méme nuance neutre, comme seraient des cailloux
. l ' f I t

ou des ossements. Cela fait songer aces foules prl-

mitives, composées de g~ns .nomades a. qui iI est

indifférent d'étre ici ou ailleurs; a ces multitudes

.qui, aux déserts de Judée ou d'Arabie, suivaient

les prophétes... . .
. Notre arrivée est sígnalée de loin, un mouvement

.parcourt cet amas de corps humains; une rumeur .
générale de curiosité s' éléve ; tous les poiiits jau­

nátres qui, au sommet de. ces las de laine grise,

. représentent les, figures, sont tournés vers nous.

Puis, dans un élan d' írrésístible curiesité, tout cela

. s'ébranle, court, se déploie, se rue sur nos che­

-vaux et nous enveloppe.

\
,1. .
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Nous n'avancons .plus que o difficilement, el nos
Arabes d'escorte, 1l. coups de laniére. .a coups de
báton et de crosse de fusil, écartent' a, grand'peíne
cette plebe, qui s'ouvre sur 'notre passage en hur­
lant, Nous sommes maíntenant en plein o marché;
50US les pieds de tout ce'monde, qui se rangeapeu
prés pour nous ·faire .place, il y a. une couche de
chameaux agenouillés, d'ánons:endormis, qui, eux,
ne se dérangent paso Il ya toutes sorlesde denrées ­
saugrenues, étalées Dar terre sur des .morceaux de ­
naUes; il y a une infinité de petites tentes, toutes -
basses, sous lesquelles on' vend des aromates, du
safran, du jujube, desr couleursspour íeindre .les,'- _ ,
laines des mOl~tóns et les ongIes des Clames; il ya '

1 une boueherie. sinislre oü s'alignent sans fin des '
esp~ces de potence de' bois supportant vdes bétes -
écorchées, des débris de toute -forme fétides et ­
noirs, des poumons, des entrailles; on vend aussi
du bétail sur pied, des chevaux,. des bceufs, et des
esclaves, aux 'enchéres, a la criée, On entend de ~

Ious calés les petítes sonn~ltes- des vendeurs d'eau; .
quí ont leur marchandise sur les reins dans une ­
outrc poilue et qui offrent 1l. boire 1l. tout le monde ­
dans un méme verre pour un'ñouc (un septieme de o

sou], Et des vieilles íemmes presque nues promé- ' .
nent au bout de longs bátons ces ~hiffons blanes .- :
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qui sont, au !\Iaroc, l'enseigne d~ pauvresses men-

diantes.
Les catds, responsables de nos tétes, no ús recom­

mandent de marchar en · groupe uni, . sans nous
écarter d'une longueur de cheval, Ils ont saos doute

leurs raisons pour cela j ' mais cependant la curio-

- síté autour de nous ne semble pas malveillante.

Et méme, le · premier tumulte apaisé~ ' quelques

femmes aya~t entonn é 'en notre honrieur le· «.Youl

.youl you! ]) strident des fOtes, cela prend :aussitOl,

en tralnée de poudre, jusque dans les lointains du

marché.

(l Youl ,you! 'you l » Quand nous nous.éloignons, I

toute la multitude grise reñd . un bruit d'ensemble,

aigu et persistant, qui s'adoucit dans le 'lointain,

comme celui que font les cigales a leurs heures de

grande exaltation sous le soleil de juillet:

Bientót disparaissent les milliers de burnous el

de. tétes humaines, derriére les ondulations de cetle

sorte de plaine inégale et sablonneuse . Les s?litudes

recommencerit .

. Le pays devient de plus en plus plat. .Les hautes

montagnes, au milieu desquelles nous avions cir­

culé les premiers [ours, s' éloignent derriére nous.

et nos horizons .d'en avant deviennent plus mono­
tones.
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Toujours les belles fantasías qui passent en te~­

péte sur le Oanc de notre colonne, avec des -crís
sauvages et des fusillades, burnous et criniéres en­
volés. On n'y prend presque plus garde,_que.pour
se garer lorsqu'on les entend venir. Cependant elles
sont de plus' en plus étonnantes ; ,il s'y méle .méme
11 présentde la' haute acrobatie; des hommes sont
lout debout, ' les deux pieds sur Icor selle, d'autres
s'y tiennent sur la', téte, les jambes en 1'air, et i1s
passent ainsi, 11 vitesse d' éclair, -comme des clowns
de cirque travaillant en rase.campagne j deux cava­
liers se lancent I'un 'sur I'autre, 'au galop effrén é,
et, en se croísant, tr~llvent L1é , moyen, sans1se cul- - . ~

-, t (

buter ni ralentir, d'échanger leurs fusils et de se ' : '
donnor u.n baiser , uñ vieux chef a. barbe grise
montre avec orgueil un pelot ón de douze cavaliers
qui chargent de front - et -si .beaux tous! - , Ce
sont ses douze flls. TI veut qu'on le diseau ministre
et que tout le monde le .sache. .

. *
* *

Une rivié re que nous passons a gué est la limite '.
du territoire de Séfi~n.

Nous entrons chez les Béni-l\Ialek, 'dont 'le catd .. . ""

nous attend sur· l'autre rive avec deux cents.cava- .

ti
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liers, C'est le catd Abassi, l'un des favoris du ~ullan,

. . un vieillard a téte extrémement intellígente et rusée,
dont la filIe, paralt-íl, épousa, ~ Fez, legrand vizir,

~n no.ees splendides. On a tenu a s'arréter.chez lui,
··ñ cause de sa nwuna, qui 'est .r éputée dans tout le

Maroe.
Le pays continue de s'aplanir 'el les montagnes

de s'éloign~r. Toujours du sable .et des.~phodcles.

Nos horizons deviennent peu a peu de grandes

Iignes droites, unies, comme la mer, et ~emblent

de plus .en plus immenses,
Vers midi, nous faisons halte, pour déjeuner, au

village de ce .caldo 11 ressemble a tous.Ies autr~s

villages marocaiusi Les" chaumierés, enterre sé­

chée, y sont basses et recouvertes de roseaux, et
~ . . .

entourées de haies épineuses en ' caclus bleuátres.
D~ cigognes y ont bati des nids sur tous Ies.toíts,
et des saulerelles bruissent partout alentour. , .

Apres avoir déjeuné soús notre tente encombrée
de monslrueuses pyramides de couscouss, nous

sommes invités a prendre le lhé chez le ,cardo .

Sa maison est la seule du pays environnanl qui

soit bátie en' maconnerie. Elle est entourée comme

une citadelle d'une série de petits remparts tres

vieux, en briques garnies d'un enduit jaun átre. Eñ

out re, de formidables haies de .cactus la rendent

l'
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presque Inaccessihle. Sur un jardin 'intérieur, plein
d'orangers, elle ouvre par trois' arcades mauresques
blanchies ll. ·la chaux. ' , ' ,

Les orangers sonLtout en Ileurs et le jardin est
embaumé d'un 'parCum e~quis ; il est funébrequand.. - . .
méme, envahi 'par l'herbe sauvage, avec un aír .
d'abandon, el ainsi enfermé entre ,ces víeux murs,

quand l'espace alentour est si vaste; si libre et si.
ouvertpour courír j - il tient a la fois du préau de _.

prison el du nidde vautour, ' _

Nous sommes rec,!-s dans l'apparternent qui donne
sur ce jardín .triste; ' au dedans, 'presque rien; dé, la "

chaux blanche sur les murailles et, par terre, des

coussins. el des' lipis . Le paYé est de m05aYque;
avec,un trou 'profond dans lJ sol pou~ jeter le reste . '

des tassee de lhé, le rest~ 'dé l'eau chaude des sa­
movars. El, dans la muraílle du Con'd, il .~ ad'autres

trous, comme des meurtríéres, par lesquels deS,
yeux de femmes enfermées nous regardent boire,

*• *
':. ; ', '

Noüs remontons a cheval vers deux- honres, pour

continuer l' étape jusqu'au Sebou - un des plus-: - ,
grands íleuves du !\Iaroe el méme de I'Afrique. ócci­

dentaIé -: que DOUS traverserons ce soir .
, t

,
.: 1'; '. ~

'¡
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En avant de nous, sur la plaine, un groupe

d'hornmes, qui semblent des suppliants antiques,

trainent un pe.tit bceuf par les cornes. · Au moment

_ou
o

le ministre passe, brille l'éclair d'un sabre dé­

gainé j en deux coups hábiles c'est fait : les .deux

- jarrcts du bceuf sont coupés, et il s'affaisse dans une

ruare de sang, nous regardant avec de pauvres

yeux o pleíns d'angoisse... Comme ces gens-lit doi­

~ vent lestement faire voler une tete I - Le -sacrifice
accompli, les suppliants apportent au ministre leur

- requéte écrite : c'est une longue et ancienne his­

toire, remontant ti. je ne sais combien d'années,

oü e ñtrent des rivalités de familles, des assassi­

nats mystérieux, d'indébrouillables choses. Ce sera,
pour grussir le mónceau ' des affaires compliqu ées
qu'il faudra régler, ~ Fez, avec le grand visir,

On n'apercoit le Sebou que quand on en est

tout preso C'est un fleuve large comme la Seine ti.

Bouen, qui roule ses' eaux houeuses dans un lit
tres profond, entre des berges de terre grise. . n
serpente dans celte plaine infinie comme la mero

Notre camp, qui a continué de cheminer pendan!

notre halte de mídi, est déja dressé sur la rive op-

\1
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pos ée. Nous traversons dans deux barques, en plu­
sieurs tours, avec grand .tapage. Des caravanes
arrétées depuis deux .lieures par le passage d~. nos
lenles et de nos bagagcs encombrent les environs ;
c'est, pour le moment, un lieu tres animé, tresvivant,

Ce grand fleuve de Sebou établit comme une
démarcation tranchée entre le !\Iaroc d'en decá et
le Maroc d'au dela, Sitót qu'on l'a franchi, on a
l'impressíon de s'étre separé.davantage du monde
contemporain, de s'étre enfoncé plus avant dans .le
sombre Moghreb.•~ Nous sommes encore la chez les
lleni-l\Ialek, mais tout prés de chez les Beni-Has­
sem - une tribu píllarde et dangereuse; c'est, -:
du reste, un adage connu des voyageurs marocains
que, des qu'on a franchi le' Sebou, il faut se défier
eL faire bonne garde.

Sur cette nouvelIe.rive, la nature · d~ sol et des
plantes a complétenient -changé; au líeu du sable
el des asphodéles, nous avons maintenant, anotre
grande surprise, une terre noire et grasse éomme
dans les plaines normandes, couverte d'un~ épaisse
couche de colzas, de soucis et de mauves; on en- ­
Ionce jusqu'aux genoux daos tout cela, qui pousse
serré, plantureusement.

e'esL l'heure du coucher du soleil. La lumiére
est claire et froide. On dirait presque un paysage
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maria, tanl sont droites les lignes ininterrompues

des horizons. 'Une mer tranquill e ' n',est pas plus

unie,que ceUe plaine sauvage, qui a bien soixante
kilométres de profondeur. D'un cóté seulement, au­

dessus de ce désert d'herbages, ' , une chalne de

montagnes tres éloignées dessine comme un petit
feston d'un bleu eru el glacé, Les lointains sont

absolument [aunes de íleurs, d'un jaune doré, tandis
que le eiel au-dessus, sans ,un nuage, ' inñniment

vide, est d'un jaune vert tres pále, '

E~ le vent toujours froid du -soír se leve sur ce
steppe de mauves el de soueis j iI nous fait Irissonuet
aprés le soleil' ardent du jour j iI apporte .une mélan­
colie d'hive; dlln!> ce líeu oü 'nulle part lt lal

.ronde

nous De trouverions un foyer pour nous abriter.
C'est le eampement le plus désagréablé que nous

ayons eu depuis . notre départ, Sous nos tentes,
ces soueis et ces mauves Iorment une masse haute

'el dr~e qui gene, qui inquiete j c'est cómme si on

couchaít au milieu d'une eorbeille de parterre j 00

a .beau piétiner dessus, cela fait mine de s'écraser,

avec une odeur ácre, pui~ ·.eela se r~leve obstínémenf
- cela remonte, faisant bomber les tapis el les natles­

n s'en dégage .une humidité excessive, Surtoul iI
'en sort des sauterelles, des grillons, des mantes, des
, limacos,qui toute' la nuit se promenent sur, nouS.
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Jeudi 11 n ril.·

Nuit' de grande rosee. L'eau ruisselle .partout
SOn! ma tente, qui est ·r~mplie d'une buée lourde ' y LJ r
el oú e'est concentrée l'ácre odeur des' aoucls : A

JUnl J~u'auJ n euo, autour du camp, les veílleure '
ont chenté, en lutte conlre le sommell. Au petít - :
joue, leur voix a Cait 'place ti. ce1le des caiJles s'ap- ­
pelant daos les herbages. · .

Levé le camp 1. six heuree. En selle A sept
beures.

D'abord, DOllS DOllS avancons dans I'immense
plaine, eseortés de DOS amis d'hier, les Beni-lUalek,
au nombre de deux 00015. n semble que l'air soit
plus cbaud sur ceue ríve sud du ñeuve el que le
pay.s soit plus inhospitalier encore. .

Sur les influís jaunes des colzas et des soucie,
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· s'étend un ciel sombre, tourmenté, avec quelques
déchirures tres bleues.

Puis viennent des régions toutes blanches, des
kilométres et des kilométres de camomilles, qu'on
écrase en passant et qui ímprégnent, pour tout le
reste du [our, nos chevaux. de leur senteur.

'! ' Aprésdeux heures de route, nous rencontrons les
cavaliers des Beni-Hassern qui nous attendent.

'Des brigands en eflet : 11. leur aspect, il n'y a pas
a s'y méprendre,

l\Iais des brigands superbes; les plus belles figures
de bronze que nous ayoas encore vues,' les plus
belles altitudes, les plusbeaux bras musculeux, les
plus' beaux chevaux. DeS meches' de cheveux longs
qui s'échappent de leurs turbans au-dessus des
oreilles contribuent a donner je neosais quoi d'io-

, quiétant.a leurs physionomies. r

Leur chef s'avance, tres souriant, 'pour tendre la
main au ministre. Nous serons en sécurité absolue
sur son .territoire, cela ne fait pas I'omhre d'uo
doute; ~u moment que nous serons ses hótes, de­
vant le sultan il répond de nos 'tetes sur la sienoe.

D'aílleurs il vaut toujours mieux étre confié 11. sa
garde que d'étre simplement campé"dans son voi­
sinage : c'est un axiome bien connu au MarO<:.

II est un type remarquable de vieux ban~it, ce
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chef des Beni-Hassem, Sa barbe, ses cheveux, ses

sourcils, d'un bla~c de Deig~, tranchent 'en tres clair

sur le jaune de. momie du reste .de son visage j son

profil d'aigle est d'une distinction supréme. 11

monte un cheval hIanc couvert d'un la:pis de soie

rose-ñeur-de-pécher, ayec bride et harnais de soie

rose, selle afauteuil en velours 'rose et grands étríers
niellés .d'or. Il est lo~t de blanc velú!comme un ­

saint, dans .des ñots de transparenle rnousseline.

Quand il élend le.,bras p,qu~ .d.C?I?~e(~~s poignées
de maín, son, geste ~éc9~v~e; une double manche

pagode adorable ; d'abord celle de' sa chemlse en ­

gaze'de soi'e blanehe, puis ~l}e¡ d~ sa ro~e de des-'

sous, également en soie, el d'un, vieux vert céladon ­

lout 11 Iait exquis. En vérité on croirait voir les

doiglS effilés et les manchettes .éteintes de quelque

marquise douairiere sortir des burnous de ce vieux -
délrousscur. . . ' .. .

Nous apercevons plus loin la reserve ~e ses cava-'

liers, les plus beaux el ' les plus riches, qu'il avait

laissés Iá-has 'par habil~té de mise en scéné, pour «

nous les Caire surgir en ouragan du Cond de la,

plaine. lis arrivent sur nous a: fond de train, avec

des hurlements 'Céroces, admirables ainsi, vus de

face, a travers la CU~ée de Ieur Cusillade, dans letir '

ivresss de br~it et de vitesse, TI y a des turbans

,
¡ ,,.
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déroulés quí s'envolent, des harnais qui se rompent,
- des fusils qui éclatent. Et la terre s'~.miette sous

les sabots de leurs chevaux, on en voit sauter de
tous cótés des parcelles noires qui' semblent de la

mitraille... .'
Faut-il qu'ils aient détroussé des voyageurs, pour

pouvoir s'offrir un tel luxel toutes les brides el
tous les harnais sont en soie d'une couleur mer­
vellleusement assortíe a la robe du cheval et au

costume du cavalier: bleu, rose, vert-d'eau, sau-
- mon, amaranthe ou jonquille. Tous les étríers sont

. nieMés d'or. Tous les chevaux ont sur le poitrail

-des espéces de ,lambrequins tres longs, en velours,

magnifiquemenb lirodés d'or, maihtenus par de

'- larges agrafes d'argent ciselé ou de pierreries. Comme

. nous prenons en pitié maintenant ces pauvres fan­
tasias des premiers j~urs, aux environs de Tanger,
qui nous avaient semblé jolies I

Son' déjeuner aussi, a ce vieux chef, est sauvage,

comme son territoire, comme sa tribu -. Par terre,

sur le tapis de ñeurs jaunes, dans un lieu quel­

conque au miJieu de la plaine inflnie, il nous offre
du couscouss noir, -avec des moutons cuits tou!
entiers, servis sur de grands plats de hois, Et tan­
dis que nous arrachons, avec nos mains , -des lam­

beaux de" chair a ces rnonstrueux r ótis, des sup-
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plianls viennent encere égorger devant le ministre
un bélier, qui ensanglante les herbages autour de..
nous,
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Toute l'aprés-midi, la: plaine se déroule aussi unie
el monotone, plus aride cependantvers le soir, plus
africaine, des.menthes, des jujubiers épíneux rem­
plaeant les Colzas el les sou~is. Du ciel, comple~­

ment dégagé, tombe une lumíére.chaude el morne.
De loin en loin, un cadavre de cheval ou de cha­
meau éventré par les vaulours jalonne le chemin'.·
EL dans les rares petits villages de chaunié gris,
qui sont perdus au milieu des étendues desertes,

, comrnence 11. apparaitre la hutte ronde el conique, la
hutte soudanienne, la hutte du Sénégal,

Nous ohangeons de ' tribu vers quatre heures,
n'ayant eu 11. traverser qu'une toute petíte pointe-du
lerritoire des Beni-Hassem. Nous entrons chez. les .
Cherarbas, qui sont des -peuplades inoffensives er
eolierement dans la main dusultao. 1'tIais notre .
sécurité chez eLLX sera incertaine, a cause de 'leurs :'
dangereux voisins qui ne seront plus responsables
de nous-mémes.

Vers six heures, nous eampons A un point oü
bifurquent les chemins de Fez et de l\leq~'inez, 'prés
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du vénérahle lombeau de Sidi-Gueddar, qui fut un
grand saint marocain.

Ce tombeau, comme tous les marabouts ' d'AI­
gérie et toules les koubas .du -Maroc, est une
petite bátisse carrée, surmontée d'un dórne rondo

a 11 est lézardé, fendill é par le soleil, extrémement
vieu~. Le drapeau blane ñottea cóté, au bout d'un
báton, pour indiquer aux caravanes qu'iI est rnéri­
toire d'y déposer quelques offrandes j une natte,
que maintiennent des cailloux lourds, est éteodue
par terre pour les reeevoir, et les píéces de monnaie
jett~es la par les pieux voyageurs restent a la garde
des oiseaux di! cíel, [usqu'a Ice 1que les, prétres
víennent les ramasser.

~vee des formes polies,oo nousrecommande de
ne pas nous approeher trop de cette sépulture de
Sidi-Gueddar: elle est tellemenf sainte que notre
présence a nous, chrétíens, y serait sacrilége.

'1(.

'!' • .

Les montagnes qui, ce matin, dessinaient a peine
des petits festona hleus tour au hout de notre hori­
zon plat, ne soot plus maintenant qu'a huit ou dil
kilométres . de oous i toute la journée, elles ont
monté daos le ciel, et .demain nous les. franchl'
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rons, Nous sommes ce soir dans une région de lu­
zernes, íleuries avec cet excés qui est particuller
aUI plantes marocaines, Dans nos envirana, il y a
des villages de chaume; au crépuseule, on y entend
japper des chiens, comme dans nos campagnes, et ­
des petits bergers en capuchons ·Y. raménent. des
troupeaux de brebis ou de chévres bélantes; tout
cela prend un air d'innocence pastorale, de sécu­
rilé rassurante. De plus, l~ c~emin de Fez passe
tout prés de notre camp - si prés méme que les
cordes de nos tentes le traversent, et que les cara­
vanes, qui chemínent [usqu'á la tombée.de.la nuit,
sont obligées de faire un détour dans les luzernes,
de peur d'entraver 'les picas de leurs ohaáieaux.

I - Et eechemin est tellement battu, par ici, et la
plains est d'ailleurs si parfaitement unie, 'qu'on
dirait presque une vraíe route, faeile a marchar et
tentante pour une :promenade. TI faut avoir vécu
quelque temps au l\Iaroc, oü la marche est par­
tout pénible ou impossible, pour comprendre la
séduetion d'une route, l'en~e qui nous prend de
faire la une bonne c~urse a pied, par une si belle .
soirée douce...

1I 'faut n~us en garder cependant, ce soir plus
que jamais. Il y a ordre absolu de ne pas s'écarter
du campo Non seulement nous avons pour voisins
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les Bení-Hassem, mais surtout n~us ne sommes qu'a
une .heure des montagnes habítées par les terribles

Zemours, fanatiques intransigeanls, pillards, cou-'

peurs de tetes, -et, depuis plusieurs années, en rebel­

lion ouverle contre le gouvernement de Fez. Et le
sullan lui-méme, lorsqu'il voyage avec.son camp de

trente mille hommes, evite ce pays des Zemours.
Aux premiers rayons de la lune, aprés l'arrivée

grave et rituelle de la 11Iouna, on double les
veilleurs autour du carnp, toutes les armeschargées,

avec consigne de ne laisser approeher personne el
de chantar jusqu'au matin, en battant d'¡ tambour,

pour se teñir en éveil. Le card responsable parail
nerveux, inqu íet, el ne se couche paso
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Vendredi 12 avril.

Toule la nuit ils ont chantéen oatlnnlduotambour,
el, ce matín, sous un .ciel obscurci de nuages, nous
nous réveillons avec tóui.es nos tétes. Et méme,
comms complément 'de mouna, on nous ' apporte,
au saut du lit, du lait tout frais, dans des am­
pitares, et d'excellent beurre. .

Dix licues.d'étape aujourd'hui. A peinesomm~:

nous en roule, que la pluie comÍnence ll. tomber, fine
et froide. Encore une heure et demie de. plaine a
lravers des champs d'orge et 'de colza, a travers
des luzernes oü paissent d'innombrables troupeaux
demoulons. Sous ce ciel brumeux, on dirait toujoujs
une plantureuse Norrnandie, si ~ n'étaient ces huttes
poinlues des- villages et ces, burnous des bergeis.
Les fantasias, qui continuent en notre honneur, sont
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bien moins belles que chez les Bení-Hassem i on sent

que ces honnétes Cherarbas sontb~ucoup ,moins

guerriers et beaucoup moins riches i et puis on se

lasse de tout, et cela devient une fatigue, a la longue,
d'étre oblígé de se garer achaqué instant, quand la

plu~e nous fouette les yeux, pources cavaliers quí

nous arrivent en sens inverse comme le vent, nous

,tirent aux oreilles des coups de fusil el atrolenl

nos chevaux.

Laissant sur notre droite le pays dangereux des

Zemours, nous nous engageons daIl;S ~ montagoes

qu'il nous faudra franchir avant la fin de la [ournée­
L'ascension est pénible, sous une pluie torrentielle,

- par des séries de g~rges étroites et sans .vue, ense­

mencées de blé ou d'orge. Suivant l'usage du Maroe,

no~s piétinons sans remords toules ces cultures i il en

restE:ra encare ~Ius qu'on n'en, pourra moissonner-
- Sur des pentes souvent tres raides, nous pataugeons

_ dans une terre glaise, détrempée et gluante, qui

s'amasse. a~tour des pieds de nos chev~ux et s'y

, attache en patins énormes ¡achaque pas nous nous

sentons glisser ¡nos mules chargées tombent les

unes apres les autres, -roulent ávec nos lentes, DOS

- matelas ou nos ' bagages, dans des fondríéres de

boue, dan~ des torrents improvisés qui :grossis!ieol

de tous cótés sous cette pluie de déluge.. ,
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Le card des Cherarbas et ses cavaliers . nous out
quiltés a la limi~ de leur territoire, .et le chef de
la région oü nous sommes n'est 'pas venu'. a notre
reocontre, ce qui ·est bien extraordin.aire. Pour la"
premíére fois, nous voici sans escorte, seuls:

A.vec les mules abattues, avec les gens embourbés
daos late~re glaise, notre colonne, ala débandade, -,,
a bien une licue ~e·long maintenánt, Et que faire?
OÍ! nous arréter? oü DaOS remiser'l oü trouver un
abri quelconque, dans ce pays sans maisons, sans
arbres, oü il .n'y a pas méme une hutte oü ron
consentirait a nous recevoir'l . .

En cetétat, nous croisons une colonne. au. moins. . ,

aussi nombreuse qué la nótre: d'abord des cava-
!iers, et, derriére eux, des chameaux porlant une
quantilé de femmes voilées -et de bagages. C'est,
Parait-il, ie train, de voyage d'un card d'une pro­
vioce éloignée, qui revient de faire visite au sultan. -,

Ces gen~la sont, comme nous, en. détresse dans la
lerre grasse et glissante, . .

Enlin, voici le .chef retardataire qui arrive au­
devaotde nous avec sa troupe, II s'excuse-beaucoup,
il était a poursuivre trois brigands zemours tres
rcdoutés dans.le pays; il les a captures avec leurs
c~evaux. lis sont mainteriant ligotés en Iieu sur,
daos sa maison, . d'oü : ils -seront conduÚs a Fez
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pour y étre mis au supplice. du set; comme la l~i

le commaúde. ' . ; .

Tandis que nous contínuons a. grimper tres péni­
blement sous la pluie, a~ec des' glissades et .des

, chutes,' . dans ces affreuses petites : vallées lo~tes

pareíllesaux paroisde terre grisé, je me fais conter

en,détail ce supplice du sel, qui est de t~a~ition rort
ancienne. _ .

, .
Voici, c'est le barbiér du sultan qui en est chargé.

Dans un lieu public, ,sur la place du marché de
préférence, on lui amé.nele 'coupable, garrotté soli­
dement, Avec un rasoir, illui taille a. l'intérieur de
chaque main, dans le sens de ,la longueur, quatre
fentes jusqu'a. ros. En étendant la patime,- il raíL

- ensuite báiller le ·plus póssible les' lévres. de ces
coupures saignantes,' et les remplit de', sel. : Puis ji

referme la main ainsi déchiquetée, .Íntroduit le boul

de-chaqué doigt replié daos. chacunedes fcnles,
et, pour que cet arrangement atroce dur~-jusqu'a la
mort, coud par-dessus le tout une sorte de ' ganl
bien serré, en-peau de ,b~~f' ~ouillée qui 'se!étrécira
encore en séchant. La ~uture. aclievée, 00 ralIlene

~ le supplícié dans son cachet, oü, par exception, 00

lui donne a manger, pour que cela 4~r~"-" Des le
premier moment, en plus de la souffrance sans noID,
~l '!l cette angoisse de se.dire qu~ ce gant horrIble
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nesera jamais retiré; que ses doig'~, engourdisdans.
la plaie vive n'en sO"Úront jamais, que 'personne au .
monde n'aura p'ilié 'de lui, que nijour n¡' n'uií il '
n'y aura tréve 11 ses crispations nf a Ses' I~urlemenls
dedouleur, - Mais le' plus cñroyable, a ce' qu'il
paralt, 11e survíent' que quelques jours plus tard, .;....,
quaud les ongles, poussant au travers de la rúaiu,
enlrenl loujoursplus.avantdans cette chair fchdue..•
AJors, la fin: est proche: les -uus. meurent du lé~
lanos, les autres par;iemi~,lt ' a, s~ bris~r ia' lC,l~ ,
eontrc les murs... , ', . -: . ,

Jepric instarumcnt-les 'pcrsoiUles a théories huma-, _
nilaircs toutes fa¡¡~ ~u coin',de I~ur -,Iou de no: .
point crier a la cruauté rnarocainc:' D'ab~ril je 'I ~~ r '
ferai rcmai'Cluer .qu'ici, au Mog~re~,. nous sommee
eucorc en plein moyen ¡i.ge;, el Dieu sait si notro
moyenage européen avaít l'imagination ) n\'enlivc '
en Iait de supplices. ' Ensuile les Marocaii1s, 'de
meme que tous les' .hommes restes :primilifs, sont
loin d'avolr notre deiré de sensibililé nerveuse, .et,
conllne d'uilleurs, ils dédaignent absolull1~nL la
1IIUI'I , ' llOh'c' simpJe guillotine serait a leurs ~ yeux: .
un cltuliment tout a fait anodiuqul ii'arrele~'ai L '

Jlr.rsonnc. n~ns un ' pays 'd~, les ';oyag~ sont si
IfJn"· L l ' l' -o:; C es, rouLes nullement gau ées, ou .ne peut

1:11 \"ouloir il ce pcuple '(~'a\"Oir lutroduit ~Ians 5011 '
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